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INTRODUCTION 

Ce travail parte sur un pays relativement peu connu et peu etudie en 

France. Nous avons donc &IA oblige dlapporter un grand nombre de faits qui 

n'auraient pas ete essentiels si le Soudan avait fait l'objet de nombreuses 

publications dens notre pays. Dens la mesure du possible, nous avons pourtant 

essaye de relier ces faits a une coherence ientement construite autour de 

deux concepts clefs : celui d'accumulation primitive ("previous" ou "original 

accumulation" chez A. Smith) amplement developpe par Marx en ce qui concerne 

l'Europe Occidentale et plus particulierement l'Angleterre,et celui de cons-

truction de l'unite nationale ("Nation building" chez les auteurs anglo-

saxons). Fondamentalement, notre but est de montrer les articulations, les 

correspondances et les ruptures qua provoquent ces deux mouvements. 

En raison des connotations instables et mouvementees qua suggerent ces deux 

concepts, notre demarche est 8 la fois dtachronique at synchronique. La majo-

rite des grands evenements que nous decrivons est a la fois rapportee aux 

mouvements profonds et lents des structures -  et aux mouvements rapides,sans 

el- re forcement superficiels,de l'histoire dens son rythme chronologique. 

Ceci expliquera, peut-6tre, le caractere non lineaire de notre "recit", sa 

forme quelque peu en spirales. Sans vouloir comparer notre travail 8 celui des 

conteurs arabes, nous pourrions citer l'exemple de Neidjma de Kateb Yassine. 

II s'agit la d'une forme qui s'est imposee au rythme de Ilanalyse. Etudier une 

formation economique at sociale qui se cree litteralement sous nos yeux 

implique une grande ambigulte des faits : c'est-a-dire une etude quasi-simul-

tanee de leurs significations. Si !Ion nous permet une Image, nous dirons que 

l'analyse lineaire suggere une geometrie plane alors que l'analyse en spirale 

se rapproche peut-6tre d'une geometrie dens l'espace. Certes, nous avons pro-

bablement cotoye l'abTme et peut-etre y scmmes nous tombe,mais nous avons 

prefere le risque dlechec pluteit que de soumettre les phenomenes aux diktats 

de notre conception du monde. 

Une certaine experience du Soudan nous a amene 8 rapprocher ce que nous 

observions de ce qua Marx appelle l'accumulation primitive, notamment dans la 



huitieme section du Capital. En so!, ce concept n'est pas nouveau , il court 

dans l'Economie Classique of meme certains passages du "Discours sur l'origine 

de l'inegalite ..." de J.J. Rousseau pourraient etre reinterpretes 8 travers 

ce concept. Ce dernier nous sembla -fres largement preferable a celui de "vole 

non-capitaliste de developpement", aujourd/hui abandonne apres une breve car-

riere dans le royaume du tiers-mondisme. Evidemment, ce quo nous observions 

au Soudan n/avait que de lointains rapports avec le mouvement que decrivait 

Marx dans le Capital. Pourtant, il nous semblait que sous des modalites -fres 

differentes, Ilessence du phenomene etait reactualisee ici et maintenant. 

Vest finalement ce quo nous avons tente de demontrer dens nos deux premiers 

chapitres. 

L'articulation du troisieme chapitre aux deux precedents pourra sembler 

un peu artificiel le, et sous bien des aspects notre troisieme chapitre est une 

unite qui pourrait se suffire a elle-m5me. Pourtant si le processus d'accumu-

lation primitive nlest pas la cause clairement discernable du "Probleme du 

Sud-Soudan", c'est peut-etre par defaut. Car si dens le Nord du pays la colo-

nisation britannique, et avant el be la colonisation turco-egyptienne, develop-

pa assez rapidement le processus d'accumulation, le Sud-Soudan resta -fres 

longtemps en marge du mouvement. 

Dans notre troisieme chapitre, nous avons effectue une rupture. En effet, 

l'antagonisme Nord-Sud no saurait etre explique uniquement d'un point de vue 

socio-economique. Disons meme, qu'une explication qui se limiterait a cette 

sphere tournerait rapidement a vide, ou cc qui revient au memo, aboutirait a 

un discours clos detache du reel. Nous avons donc utilise d'autres concepts, 

psycho-sociologiques tels celui de mentalite collective, et politiques, tels 

ceux de communaute nationale et de communautes politiques. Ces concepts nous 

ont amene 8 utiliser des cadres dlanalyses proprement politiques, notamment 

l'Analyse Systemique de D. Easton, et a rompre d'une certaine facon avec le 

marxisme. Parallelement, nous avons beneficie des reflexions de toute une ge-

neration de "renegats", de Kautsky a Wittfogel, qui nous ont fourni des 

concepts et des notions qui ropondalent aux questions que nous nous posions. 

Savoir si nous sommes marxiste ou si nous ne le sommes pas est une question 

qui nous semble denuee d/interet. 

Cette rupture amorcee dans le troisieme chapitre a donne au quatrieme cha-

pitre sa 'forme 8 la fois historique of systemique. Slil est relativement 
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I.PRESENTATION 

Rares sont les pays que l'on peut qualififer d'echantillons a la mesure 

d'un continent. La Republique Democratique du Soudan est un de ces rares 

pays. 

Compare a la plupart des etats africains, l'une des grandes originalites du 

Soudan reside dens son immensite : 2.500.000 km 2, soit approximativement cinq 

fois la France ou, si l'on prefere, une surface egale 8 celle de l'Europe 

occidentale plus la Suede. 

On ne s'etonnera donc pas de la tres grande diversite geographique et 

ethnique qui caracterise ce territoire. En fait, geographiquement et ethni-

quement, le Soudan amalgame des reliefs et juxtapose des ethnies que l'on 

retrouve dans huit etats frontal iers. 11 n'est pas de pays africain possedant 

autant de frontier -es. La richesse des paysages soudanais offre toute la 

palette du continent africain : sables brines du Nord, Hots de verdure des 

Monts Nuba au centre, paysages montagneux du Djebel Marra a l'Ouest, collines 

et cates dessechees de la Mer Rouge, marais et forts inhospitaliers du Sud. 

A chacun de ces paysages correspond un univers different, une autre unite, 

une frontiere : desert de Libye et de Nubie, Monts de l'Imatong pres de la 

frontiere Ougando-Onyane , bassins du Nil et du Congo, steppes et savanes du 

Tchad et de la Republique Centre Africaine, collines de la Mer Rouge accedant 

aux Marches de l'Abyssinie, forts debordant sur l'Ethiople. 

La Republique Democratique du Soudan est le carrefour de huit nations et de 

deux mondes, celui de la negritude et celui de l'arabisme. 

Certes, il est des nations beaucoup plus etendues et la demesure de ce ter-

ritoire est relative. En effet, la notion de distance est bien differente 

selon l'abondance ou la rare -re, la rapidite ou la lenteur des moyens de com-

munications. Or, force est de reconnaitre qu'au Soudan les voles de communi-

cations sont rares, peu aisees et souvent d'un coOt eleve. Ici donc, les dis-

tances ne sont en rien attenuees. 

Pourtant et compte tenu de l'etendue du territoire, ii existe un fort poten-

tiel de voles de communications dont le Nil est une excellente expression. 
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C l eAt par les chutes de Nimull quo le Nil Blanc penetre en territoire 

soudanais. Entre 6 l'extremite Sud du pays, leMil quitte le Soudan 8 son 

extremite Nord, 6 Wadi Haifa, apres un parcours de 3,425 Km. 

Dans sa course vers Khartoum il recoit, peu avant Malakal, la Sobat venant 

de l'Ethiopie et le Bahr-El-Ghazal venant de l'Ouest, de 1a province du meme 

nom. Peu avant, le fleUve a parcouru la province de l'Equatoria et passé 

Juba, so capitate. Lorsqu'il penetre dans la province du Haut Nil, une par-

tie de ses eaux va se perdre par evaporation dans le Sadd (1), ce marecage 

aussi grand que l'Angleterre qui s'etend au Sud du dixieme parallele. 

Apres Malakal, capitale du Haut Nil, une course de 300 km le conduit 6 la 

province du Nil Bleu et, lorsque le Nil Blanc penetre dans cette derniere 

province, mains de 200 km en ligne droite separent le Nil Blanc de son plus 

grand affluent : le Nil Bleu. 

Prenant sa source dons le lac Tana, pres de Gondar en Ethiopie et apres 

une boucle irregullere, le Nil Bleu entre au Soudan et donne son nom 6 une 

province. La province du Nil Bleu est donc traversee par les deux Nil et la 

bande de terre inclinee du Sud au Nord que les deux fleuves delimitent (on 

l'appelle la Gezira) joue un role fondamental dons l'economie nationale. 

En effet la Gezira produit entre 60 et 70% du coton soudanais. Le centre 

de cette tres importante region de culture irriguee, Wad Medani, est aussi 

la capitale de la province. Enfin, leS deux Nil se rejoignent 6 Khartoum pour 

former le Grand Nil que les soudanais appel lent "la mer". 

A Khartoum, face 6 l'avenue Sharia El Nii,se trouve l'ile Tutti 6 partir 

de laquelle, 6 la saison seche, il est possible de voir la ligne de separa-

tion des eaux "blanches" et " bleues" des deux Nil. Cette ligne se poursuit 

sur plusieurs kilometres. Ce fait avait déjà retenu l'attention des geogra-

phes musulmans des XlVe et XVe siecies (2). A la saison des pluies, les 

eaux sont boueuses, elles montent de huit metres ; !tile Tutti est submergee. 

Shari -a. El Nil, l'Avenue du Nil, est l'un des rares paysages veritablement 

urbains de Khartoum. Cette belle avenue bordee d'arbres doit son agrement au 

fleuve bien entendu, mais aussi 6 ce charme un peu desuet des vieilles cons- 

Cu Sudd, qui sIgnIfle barrlere. 
Cite par John Vantini : "the Excavations at Fares , Contribution to the 
history of christian Nubia." p. 114), Editrice Nigrizia (Bologne). 
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tructions coloniales. L'avenue et les ministeres qui la bordent, et notam-

ment le Ministere des Finances, sont des reliques victoriennes, de meme que 

l'Universite et le Republican Palace, autrefois Gordon Palace. 

Sur Sharla El Nil,l'ere coloniale a laisse trois monuments : le Grand 

H5tel, 8 l'extremite Ouest de l'avenue, face a l'ile Tutti ; l'Université, a 

l'extremite Est et le Palais de la Republique, a egale distance de l'un et 

de l'autre. A partir de ces points, la ville coloniale forme un arc de cer-

cle dont Sharia El Nil serait la corde. 

Khartoum signifie "la trompe de l'elephant". L'image convient parfaitement 

aux deux flux des fleuves qui semblent se separer come projetes par le 

souffle d'un pachyderme. 

La minuscule province de Khartoum fut or -66e pour contenir les trois vi lies 

de la jonction des Nil : Omdurman, capitale historique et traditionnelle ; 

Khartoum Nord (Khartoum Bari), née des entrepots du chemin de fer britanni-

que ; enf in, Khartoum, ex-centre administratif colonial, aujourd'hui capitale 

politique et administrative de la Republique Democratique du Soudan. Seul le 

Nil, enjambe par trois ponts, separe ces trois vi lies. 

Apres Khartoum, le fleuve commence son plus long voyage, quoique, apres 

Kosti, le Nil Blanc alt déjà traverse une region desertique, ce n'est qu'en 

penetrant dens la province du Nord que commence sa course a travers les 

sables qu'il quittera - mais apres plusieurs milliers de kilometres - pour 

se fondre dens la Mediterranee. Passant Atbara, important noeud ferroviaire 

et deuxieme ville ouvriere apres Khartoum, il recoit son dernier affluent : 

la riviere Atbara qui unit le cours du Nil a la province de Kassala, situee 

a l'Est. Apres la quatrieme cataracte, le Grand Nil oblique brutalement vers 

le Sud-Ouest a Abu-Hamed, puis une nouvelle boucle va le remettre 

sun la route du Nord, au niveau de Dongola, derniere grande vii le nubienne 

depuis que Wadi Haifa a disparu sous les eaux du Lac Nuba, equivalent souda-

nals du lac Nasser en Egypte. 

Ainsi va le fleuve dans son cours soudanais. Directement ou par le biais 

de ses affluents, il imprime son sceau qui est un mode de vie et de cultures 

irriguees originates a sept des neuf provinces soudanaises. 

Les deux provinces qu'il ne traverse pas - le Kordofan et le Darfur - sont 

situees a l'Ouest. Mais metre s 1  its, no vi vent pas dans le contexte du 
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fleuve, les gens de l'Ouest reconnissent son importance puisque pour eux 

les "el-rangers" de l'Est sont les "gens de la riviere", auxquels d'ailleurs 

us imputent - a raison plus qu'a tort - une partie de leurs maux. 

11. LE RESEAU DE TRANSPORTS, LES VOIES DE COMMUNICATIONS 

Cette immensItei traversee par un fleuve immense, n'est guere relativisee 

parcevecteurde civilisation que constitue le Nil. 
5 

11 n'y a pas de grand port sur ce fleuve. Les services fluviaux 6 -talent, 

jusqu'a une date . recente, Ores par la Sudan Railways, la compagnie des 

chemins de fer nationaux qui contr6lait deux grandes.lignes : la ligne de 

Dongola et la line du Sud. 

Depuis 1971, c'est le Ministere de la Defense qui Ore ces lignes. 

Au Nord, une ligne exploitee par une compagnie privee a perdu de son impor-

tance depuis le transfert des populations nubiennes de Wadi Haifa, consecutif 

a la montee des eaux du Nil 8 la suite de la mise en service du Haut Barrage. 

Pourtant, le recent declin de cette vole va certainement etre remis en ques- 

tion par l'am6nagement du port 6gyptien d'Assouan dont les travaux s'achevent. 

Tot ou tard, le Soudan devrt, lui aussi, construire un port fluvial d'enver-

gure. Aujourd'hui, pour les voyageurs ne disPosant pas de gros moyens, cette 

vole est la facon la plus economique pour eller du Soudan en Egypte et vice 

versa. 

Cheque armee, cette vole, assuree par deux navires soUdanais et deux nevi-

res egyptiens, transporte donc quelques milliers de voyageurs, mais guere de 

merchandises. 

La ligne de Dongola part de Karima et rejoint Kerma, via Dongola. Dongola 

est la derriere ville nubienne d'importance, depuis la disparition de Wadi 

Haifa. 

Une ligne de Dongola 8 Al-bare - mais fortement concurrencee par le service 

des cars - complete le reseau du Nord. 

La ligne du Sud va de Khartoum a Juba, via Kosti et Malakal. A la saison 

des pluies, lorsque le Nil est en crue, quelques liaisons sont faites avec 

Wau, capitale du Bahr El Ghazal. 
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Cette liaison est generalement faite par des navires partant de Malakal. 

Mais les deplacements sur ces voles d'eau relevent davantage de l'expedition, 

compte tenu de la vetuste des b5timents et des difficultes de la navigation, 

que de la vole de communication regullere. 11 faut approximativement treize 

jours 6 contre-courant pour eller de Kosti a Juba et une semaine pour faire 

le mem trajet avec le courant, en admettant - ce qui arrive parfols - que le 

navire 8 aube ne s'echoue pas dens le Sadd sur une Tie flottante de jacinthes 

d'eau. 

L'ensemble de la flotte fluviale comprend une quinzaine de navires don -I-  un 

peu plus de la moitie sent en service sur la ligne du Sud. Dens la majorite 

des cas, II s'agit de navires datant de l'epoque colonlale. Enfin, Si les 

navires se rendant dans le Sud sont convenablement fretes - car ils sont le 

seul moyen oconomlque de ravitailler ces provinces - au retour, ils ramenent 

fort peu de choses, pour ne pas dire rien. En ce qui concerne le fret, la 

ligne du Sud es -I- donc a sens unique. Ceci est une des consequences economi-

ques des troubles qui, pendant dix-sept ens, paralyserent le developpement 

des provinces meridionales. 

JUsqu'en 1962-1963, les lignes fluvjales ont ete rentables pour l'Etat, 

puis est apparu un deficit qui ne cesse de s'accroitre. 

Depuls 1966, cheque armee, environ deux soudanais sur cent empruntent une 

des lignes fluviales. Ma's il est probable que sur ces deux soudanais 11 y 

alt eu, jusqu'a la signature de l'accord sur le Sud, au moms un militaire 

se rendant en mission au Sud ou en repartant. 

11 est bien certain que dens le futur, le Nil deviendra une voie de commu-

nication A la mesure du continent africain. Malheureusement, l'unite que cons-

titue "la riviere" est, aujourd'hul encore, fortement morcelee. Pour ne par-

ler que du Soudan, on peut distinguer un Nil nubien, un Nil gallaba (1) et 

un Nil nilotique. Dens le dernler cas, nous faisons allusion aux habitants 

du Sud : Shilluk, Nuer, Dinka, etc.... 

(1) Terme qui, au Soudan, designe les marchands et par extension les "arabes". 
L'origine du terme est peut-etre esclavagiste. 
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Comme le fleuve, la route ne contribue guere au reseau de communications 

de ce pays. Certes, des pistes permettent de joindre toutes les villes du 

Soudan, mais ii faut alors utiliser des vehicules robustes du type Land 

Rover ou camion a ch5ssis renforc6 et prevoir un stock important de vivres, 

d'eau et de carburant. 

Enf in, de Mai a Septembre, la saison des pluies rend ces pistes imprati-
cables. Une seule route goudronnee existe ; elle Joint Khartoum 8 Wad Medani. 

A ces cent quatre vingts kilometres d'asphalte, it faut en ajouter une cin-

quantaine correspondent au troneon Nord d'une route partant de Khartoum et 

se dirigeant vers Shendi. La route Khartoum - Wad Medani fut construite avec 

l'aide americaine (E.U.) et a 4t6 achev6e par l'Etat Soudanais apres la rup-

ture des relations diplomatiques entre les deux pays en Juin 1967. Le 

financement de ceitte route par les Etats-Unis n'est pas un hasard. 11 

existe au Soudan, come ailleurs, tin dilemne route-rail et ce dilemne n'est 

pas uniquement technico-6conomique, meme s'il est present6 come tel. Le rail 

jouit d'un quasi monopole des transports terrestres et le Syndicat des che-

mins de fer, affilie au SWTUF (Sudan Workers Trades Union Federation), que 

dirigeait Shafi Ahmed El Sheikh, demeurait et demeure probablement, en depit 

des evenements sanglants de Juillet 1971, un des fers de lance du Part! 

Communiste Soudanais. 

La construction d'une route, surtout Si el le double le reseau ferr6, est 

donc un geste politique. D'ailleurs le Plan de Cinq Ans 1970-1975, di a des 

experts sovi6tiques, ne proposait qu'une seule route nouvelle Kadugli - El 

Obeid. Le Plan insistait sur une meilleure utilisation du potentiel des 

Sudan Railways. Mais les evenements de Juil let 1971 ont remis bien des choses 

en question. La route americaine devrait etre prolongee sur Port Soudan, soul 

port commercial du pays. Le troneon Wad Medani - Gedaref (400 km environ) 

ainsi qu'un pont sur le Nil a Wad Medani sont realises par la Chine Populaire. 

Quoi qu'il en soit, le monopole des chemins de fer demeure. Certes, a 

l'6chelle du Soudan, 4.756 km de voles ferrees representent peu de choses, 

exactement 1,9 km pour 1.000 km2 . Mais clest tout de meme un reseau qui 

relic les chefs-lieux de toutes les provinces septentrionales : Kassala, Nil 

Bleu, Province du Nord, Kordofan, Darfur, (par Nyala), et une des trois pro- 

vinces du Sud - le Bahr El Ghazal - par Wau, a la capitale et, 6ventuellement, 

l'Egypte. Sur cc point, il faut preciser que les reseaux soudanais et 
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egyptien no se jolgnent pas ;ii s'en faut dienviron 300 km. La ligne soUda-

nalse s e arrete a Wadi Haifa, la ligne egyptienne 8 Assouan. C'est par vole 

flUviale que sont joints ces deux points. LeecartementAes rails est de 

1 m,02 au Soudan, 11 est de 1 m,40 en Egypte. 

En Ourcentage, ce reseau,transporte 60% des passagers, 75% du fret et 

plus de 95% des exportations.. 

Cimportance de la vole ferree est donc indenlable, ce qui ne va pas sans 

problemes :  La plupart des voles furent construites entre 1900 et 1930. His-

torlquement, les premieres lignes furent tracees dans une op-Pique plus miii-

telt-6 qu'economique, ce qui explique partiellement le faible ecartement des 

rails, qui ne supportent pas des tonnages tres importants. 

Lorsqu'en 1898 Lord Kitchener commence "la reconquete du Soudan", a partir 

de Wadi Haifa, il coupe au plus court. C l est ainsi que la Nuble sera comple-

tement evitee et, circonstance aggravante, le debut de la vole qui suivait 

la vallee, et qui &fait due a iiinitiative de Saint-Simoniens franca's, sera 

demonte pcur etre reconstruit en ligne droite dens le desert. Ce n'est quo 

beaucoup plus tard qu'une ligne partant de Abu-Hamed - point de depart de la 

ligne du desert - sera jointe a Karima. Neanmoins, la plus grande partie de 

la Nubie soudanaise, de Karima a Wadi Haifa via Dongola, est totalement iso-

lee. Pour les populations nubiennes, c'est un fait grave qui, entre autres 

facteurs, a provoque l'asphyxie de cette region. 

Enfin, les lignet ne furent conques ni pour de lourdes charges - elles 

Soht a vole uhlque, etroites et sans ballast - ni pour des trains raOldes. 

A la Saison des pluies, les voles sont dangereuses et Is trent est extreme-

men+ lent. 

D'autres problemes decoulent du caractere saisonnier du trafici Pendant la 

saison dtexpedition du coton, la ligne Atbara - Port Soudan est freqUemment 

engorgee. 11 en resulte une desorganisation importante du reseau. En 1968, 

l'impcssibli:t6 d r acheminer -certaines recoltes a Port Soudan a fait perdre un 

million de dollars au pays. D'importants investissements pourraient remedier 

cet etat de choses, mais les wagons, les locomotives of les signaux serai-

ent alors sous-utilises pendant la majeure partie de l'annee. Evidemment, ii 

nten seralt pas ainsi si le pays connaissalt un developpement rapide de ses 

ressources, ce qui n i est pas Is cas actuellement. Dans I t immediat, la meil-

leure solution serait d t etaler la periods de vents du coton, ce qui deman- 
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derait une meilleure organisation des docks a Port Soudan et la cooperation 

des acheteurs. L'irrationnalite d'un marche largement abandonne 8 la spOcu-

lation se traduit, notamment, par une accumulation suivie de ventes soudaines, 

ce qui rend une telle politique irrealisable pour l'instant. 

Cependant, les problemes de Sudan Railways ne sauraient etre uniquement 

attribues a des causes exterieures. Sur ce point, les divers experts sont 

d'accord avec le rapport du Verne Plan pour affirmer que les ressources 

actuelles sont sous-utilisees. Depuis dix 'ans, des sommes importantes ont 

ete depensees pour l'achat de 103 locomotives diesel. Pourtant, la vitesse 

moyenne des acheminements n/a pas augmen -t-e, ni la capacite du reseau qui 

est demeuree stationnaire, c'est-e-dire bien en dessous des possibilites 

techniques. Meme la ligne de Port Soudan ne travaille qu'a 60% de sa cape-

cite, la moyenne generale etant d'envIron 25%. Le stock roulant est sous-

utilise et, a cause de l'inefficacité des ateliers de reparation, les loco-

motives se deteriorent sur les voles de garage. Le manque d'organisation se 

repercute sur les horaires : six trains seulement sur cent arrivent a l'heure. 

A Wau nous avons attendu un train pendant une dizaine de jours. 

Le Plan de Cinq Ans no mentionne pas de projets de lignes nouvelles. II 

insiste, en revanche, sur la necessite d'augmenter la capacite des services, 

quantitativement, par l'achat de nouveaux equipements roulants et, quail-

tativement, grace a une meilleure organisation et une plus grande rigueur 

dans le travail. 

Cependant, a la fin de l'annee 1971, le Ministere du Plan, place alors 

sous l'autorite du General-President Numeiri, a projete d / inclure au Plan 

deux lignes nouvelles. 

La premiere relierait la region de Djebel Mara a Nyala, ce qui complete-

rait le reseau du Darfur. II convient de preciser que le Djebel Mara et la 

region d/EI Fasher doivent devenir des regions de culture mecanisees sur 

terres inondees. 

La seconde completerait le reseau du Kordofan en reliant El Obeil a 
Kadugli ou 8 une autre localite des Monts Nuba, region produisant approxi-

mativement 6% du coton soudanais. Mais, comme nous l'avons vu precedem-

ment, un projet de route concurrence cette ligne dont la construction n'est 

pas encore decidee. 
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Quel que soil- l'etat d'avancement de ces projets et leur abandon ou leur 

realisation ulterieurs, a moyen terme, il est douteux qu'ils parviennent 8 

redresser la situation financiere des chemins de fer soudanais. 

A un mois de la fin de l'annee fiscale 1970-1971, us annoncaient un defi-

cit de 698.000 LS (1), soil -  pres de 9 millions de EF. 11 est certain que 

les services fluviaux contribuent pour une part.importante a ce deficit. Le 

fait qu'aujourd'hui ces services dependent du Minis -fere de la Defense ne 

changera probablement rien au deficit, si ce n'eSt qu'il sera couvert par le 

secret dont jouit le detail du budget de ce minis -fere. 

De toutes facons, ce deficit de Sudan Railways est un phenomene constant 

depuis 1965 et tur ce point les chemins de fer soudanais no se singularisent 

pas par rapport aux autres chemins de fer nationaux d'Europe ou d'ailleurs. 

Plus preoccupant, peut-etre, est le plafonnement du trafic, voire sa reces-

sion, alors que la progression des autres moyens de transport es -I-  quasi nut le. 

En 1969, le trafic exprime en revenu fut inferieur de 10% environ a celui de 

1963-1964, alors quo les coUts etaient comparativement plus eleves. II con-

vient de no pas dramatiser ce fait qu'explique partiellement une diminution 

des importations des produits de consommation. Ce qui, neanmoins, demeure 

c'est quo les chemins de for soudanais ne pourraient, dens les circonstan- 

ces actuelles, faire face 8 une croissance rapide de Ileconomie et des echan-

ges inter-provinciaux. En effet, cette diminution du trafic n'a pas empeche 

les merchandises de s'accumuler dens les docks de Port Soudan. 

Comme la voie ferroo constitue ici l'un des fondements d'une telle 

croissance, on peut craindre quo pendant quelques annees encore la majeure 

partie du territoire demeure en dehors d'un eventuel processus de transfor-

mation. 

A ces critiques, la Direction des chemins de for repond genet -element en 

reprochant au Gouvernement d'avoir detourne la clientele de premiere classe 

(ii y a quatre classes de.compartiments) au profit de l'avion - Sudan Airways-

et de maintenir des tarifs de fret extromement faibles pour subventionner 

les exportations de coton et autres cultures industrielles. 

A plus longue echeance, on envisage de relier le reseau soudanais a celui 

de l'Afrique de l'Ouest, par l'intermediaire du reseau nigerian. La part 

(1) 1 LS = 12,50 FF. 
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soudanaise des travaux se limiterait a joindre Nyala 8 la frontiere du Tchad 
(200 a 300 Km). Encore faudrait-il que le reseau tchadien soit considerable-

ment etendu. 

II en est un peu de meme en ce qui concerne la liaison de ce reseau a celui 

de l'Afrique de l'Est. Lorsque le Tanzam sera acheve, ii ne manquera plus 

que deux maillons : Assouan - Wadi HALFA et Wau 	Gulu (800 km) pour que soit 

realisee la ligne de chemin de fer joigmant le Cap au Caire. Compte tendde la 

situation generale des provinces du Sud Soudan, la ligne Wau 	Gulu (en Ougan- 

da) n'existe encore clue dens l'imagination d'Un expert. 

Dens ces conditions, l'avion, tent pour les liaisons interieures que pour 

les liaisons interafricaines - et a plus forte raison pour les liaisons in-

ternationales reste le moyen le plus rapide /mais encore le plus simple, le 

plus stir et aussi le plus coUteux. 

La flotte aerienne de la compagnie soudanaise "Sudan Airways" se compose de 

dux "Comet", quatre "Fokker F27 Friendship" et de trots "De Havilland Twin 

Otters". 

Les deux Comet furent "offerts" per la Grande Bretagne au Soudan en 1961. 

On a dit, mais aucune preuve serieuse n'a été avancee sur ce point, qu'a la 

fin de l'annee 1971, les compagnies d'assurances auraient refuse d'assurer 

les vols de ces avions trop anciens pour garantir le minimum de risques que 

peut couvrir une assurance. Ces Comet qui, habituellement, reliaient et 

relient encore Khartoum 8 l'Europe et a l'Afrique de l'Est ne decollent en 

moyenne, que charges a 39% de leur cabacité. II en est, approximativement, de 

meme avec les Fokker qui assuralent les lignes interafricaines : Ouganda, 

Ethlopie, Tchad, Sud Yemen et Libye. Seule, la ligne Khartoum - Le Caire etait 

beneficiaire. 

En 1969-1970, le deficit de Sudan Airways a atteint 730.000 LS, soit appro-

ximativement 9,12 ml Illons de FF. ces difficultes ont amene les autorites 

soudanaises a entrer en pourparlers avec le Koweit afin de creer - en Janvier 

1972 les conversations se poursuivaient - une nouvelle compagnie "Sudan Inter-

national" dont 51% des parts seraient propriete soudanaise et 49% propriete 

koweitienne. II s'agirait aussi de financer l'achat d'appareils de type 

Boeing 707 ou 008. Quel que soit l'avenir de ce projet, il est presque cer-

tain que si la compagnie est effectivement creee, les interets koweitiens 



veilleront, pour des raisons evidentes, 8 ce que des considerations de pres-

tige ne prennent pas le pas sur la rentabilite des lignes, encore que d'un 

point de vue strictement capitaliste l'inter5t d'un tel projet n'apparaisse 

pas clairement. Si toutefois une decision 6 -telt prise, elle serait certaine-

ment benefique aux interets du capitalisme koweitien, peut-gtre favorable 6 

l'equilibre du budget soudanais, mais guere favorable aux communications 

aeriennes interafricaines. En definitive, ces dernieres seront abandonnees 

aux grands monopoles nationaux 	B.O.A.C., Panam, Lufthansa, etc..., cc qui, 

toute hypocrisie "nationalitaire" mise 6 par+, est déjà le cas. 

La situation financiere des lignes interieures est meilleure. En moyenne, 

les capacites de la flotte sont utilisees 6 50%, cc qui est tres appreciable 

du fait qu'un grand nombre de lignes doivent 5tre maintenues pour des rai-

sons admInistratives„ politiques et militaires. L'avion est pratiquement la 

seule liaison permanente et rapide entre cheque province et la capitale, 

ainsi qu'entre les differentes provinces. Ceci est vrai pour les provinces 

du Nord du pays, mats aussi et surtout pour les trois provinces meridionales. 

D'ailleurs, les apparel Is qui assurent les liaisons avec ces provinces (trois 

vols par semaine) sont pratiquement toujours pleins. 

La capacite de ce reseau est reduite par le fait que les seize aerodromes 

nationaux ne sont pas equipes pour les atterrissages de nuit. Le changement 

de gestion de ces aerodromes, aujourd'hui aux mains du Ministere de la Defense 

apres avoir ete sous la responsabilite du Ministere des Transports et des 

Communications, se traduire peut.4tre - compte tenu de l'audience actuelle 

des militaires au sein du gouvernement - par un effort d'equipement. 

Dens cc qu i ll faut bien qualifier 	un abandon de fait de ses responsabi- 

lites interafricaines et internationales, Sudan Airways a fait le choix de 

porter son effort principal sur les lignes interieures. En soi, une telle de-

cision peut etre benefique pour le pays. A quoi bon entretenir 6 grands frais 

des lignes de prestige avec des apparel Is pilotes par des canadiens, des 

britanniques, etc.... II est vrai que le pays ne compte qu'un seul pilote, 

ce qui, par rapport 8 l'Afrique, place le Soudan dens une position ni meil-

leure ni pire que d'autres. Seule l'Ethiopie, 6 notre connaissance, possede 

des equipages exclusivement ettniopiens. Sur cc point, come sur bien d'autres, 

on constate une faillite des nations africaines qui, pour des projets d'en-

vergure, auraient interot 6 unir leurs efforts plutot que de se faire concur- 
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rence au seul benefice des monopoles qui, 8 leur fagon, pratiquent "l'inter-

nationalisme du profit". 

On ne parcourt donc pas aisement ce territoire immense. Physiquement aussi, 

les deplacements sont penibles. Dans toute la partie desertique ou semi-deser-

tique du pays-a l'exception de quelques zones de micro-climats : Gebel Mara 8 

l'Ouest ; collines de la Mer Rouge 8 Erkoweit, a l'Est - de Mars a Septembre, 

les temperatures sont excessivement elevees : 40 0 
 en moyenne avec des maximum 

de 45 0 
 aux mois d'Avril et Aoi1t, soit avant et apres la saison des pluies. 

Avant la saison .des pluies, les vents de sable appeles "abboub" sont nombreux. 

En revanche, pendant les mois d'hiver, de Novembre a Mars, les nuits sont 

froides : 5 0 
 en moyenne. 

Dans les provinces meridionales, la saison des pluies est plus longue, les 

pluies sont plus abondantes et, bien que relativement mains elevees, les tem-

peratures sont plus difficiles 8 supporter. 

Les provinces meridionales, et surtout la province de l'Equatoria, possedent 

des sites et des paysages magnifiques. Meridi (1.000 metres d'altitude), 8 

l'Ouest du Nil, a 450 kilometres de Juba, est d'une -fres grande beaute. Sur la 

rive Est du Nil, autour de Liria, Torit, des vallees et des collines pour-

raient permettre de creer des sites d'habitat humain, des cites a la mesure de 

ce qu'un jour sera l'Afrique. 

III. DIVERSITE ETHN1QUE ET LINGUISTIQUE 

L'absence de maitrise sur l'espace et la surface du territoire fait que le 

Soudan d'aujourd'hui a conserve presque infects ses heritages pre-colonial et 

colonial : on denombre 56 groupes tribaux qui se divi sent eux-memes en 597 

tribus. La variete linguistique est grande, mem au sein de la communaute qui 

en 1956 nommait l'arabe comme el-ant sa langue maternelle : 60% de la popula-

tion. 

C'est un fait connu,mais qui merite d'être mentionne, que pour chaque pays 

arabe ii existe trois "langues" arabes : une langue classique, celle du Goren 

et des lettres classiques ; une langue populaire, dialectale, qui est celle 

des villes et une langue mediane, mains difficile quo la langue classique 

mais plus rigoureuse quo le dialecte. La langue mediane tend a devenir celle 

de toute la population car c'est celle utilisee dens les masses media et par 

les classes dirigeantes. C'est aussi celle qui subit les plus grandes trans- 
_ 
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formations : introduction d'un vocabulaire technique, de termes nouveaux par-

fois issus du dialecte. 

II nous est difficile d'en dire plus, car nous ne sommes pas arabisant. 

Quot qu'il en soit, au Soudan, l'arabe dialectal qui, evidemment, est le plus 

employe est loin d'etre homogene. 

Le dialecte pane a l'Est dens ta province de Kassala a subi l'influence 
des langues ethiopiennes. Dans cette region les langues Beja : le tu-Bedawi 

(dont il existe six dialectes) et le tigre sont quasiment dominants . 

Au Nord oil la langue nubienne est abondamment parlee, surtout par les 

femmes, le dialecte a subi la double influence du nubien et du dialecte 

egyptien. 

A L Quest, les idiomes sont particuliers ; on a signale une influence berbe-

re mats ausi celle des diverses langues africaines. 

Dans ces regions, coexistent des langues regionales et un arabe median for-

tement regionalise. Les tribus du Sud parlent des langues nilotiques Shilluk, 

Dinka, Bari ..,.. Sans pour autant donner, 8 eux seuls, aux six provinces 

arabisees et aux nombreuses tribus une autonomie linguistique de fait, ces 

langues et dialectes contribuent a doter ces provinces - et a l'interieur des 

provinces, les tribus - dune forte originalite qui n'est generalement atte-

nuee (mais dens quelle mesure ?) que par l'installation d'une famille origi-

naire de l'Est, de l'Ouest ou du Nord, a Khartoum. 

Encore convient-il de ne pas exagerer au moms a la premiere generation le 

rate n integrateur" de la metropole-capitale, ces families transplantees ayant 

tendance 8 s'etablir dens les quartiers déjà ()coupes par des compatriotes. 

Seuls echappent a cette regle les membres de la classe dirigeante, les fonc-

tionnaires, mais generalement ceux-ci possedent la maitrise de l'arabe median. 

L'arabe dialectal, celui des villes, a subi l'influence des langues regio-

nales, que nous appelons ainsi a defaut d'un terme plus approprie. 

Au Soudan, Is nubien a fourni de nombreux termes se rapportant a l'agricul-

ture, phenomene linguistique qui tend a confirmer l'origine bedouine des 

arabes qui, des le IXe Siècle commencerent a s'etablir dens le pays. Les lan-

gues Beja ont aussi enrichi l'arabe dialectal parte au Soudan. L'Egyptien 

ancien, le Copte, les langues africaines, plus recemment le turc, ont aussi 

contribue a la langue dialectale. 
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Enfin, la langue arabe a elle-mere subi des alterations et des transforma-

tions (1). Pour avoir une idee de ce processus qui n l est pas limite au Soudan 

mais s'est accompli et se poursuit dans de nombreux pays de langue arabe, on 

peut, mais avec beaucoup plus de prudence quanta sa generalisation lineaire, 

le rapprocher du processus qui en Europe a donne naissance au Francais, 8 

l'Italien, a l'Espagnol et au Roumain a partir du latin qui fut successive-

ment la langue des envahisseurs, puis celle de la foi et des lettres. 

Ces differences linguistiques permettent de prendre la tesure humaine de 

la faiblesse du reseau de communication et de transport qui, avec le substrat 

economique et social dont il est le support mais aussi le ref let, peut soul 

assurer une homogeneite dynamique 8 des populations d'origines diverses. En 

l'absence de ce reseau, cheque province, cheque ethnie maintient son reseau 

traditionnel sans se soucier des reseaux voisins et, 8 plus forte raison, des 

reseaux lointains, pourtant situes sur le mime territoire national. 

C'est aux fron*ieres que la notion de territoire ethnique est la plus im-

mediatement tangible car, alors, deux conceptions de l'espace s'affrontent. 

Nombreuses sont les tribus qui, sur un modale du passé pre-national, reali-

sent des liaisons interafricaines, d'etat a etat, mais sur un modele tribal 
ou ethnique. 

Aux frontieres l'etat et une realite lointaine dont l'autorité s'efface a 

mesure qu'elle s'eloigne de son centre. De la metropole-capitale, no subsis-

tent alors quo des postes no contrOlant guere qu'eux-memes sur une ligne que 

les cartes tracent en pointilles. Llespace tribal qui possede dens les memoi-

res et dans la realite une histoire bien plus longue quo la "nation-obstacle" 

poursuit alors son cours et amellore l'ordinaire du nomade des fruits guere 

defendus de la contrebande. 

Ces liaisons jouent un role non negligeable dans la circulation de l'infor-

mation. C'est ainsi, notamment, que des recoltes et des troupeaux passent 

d'une frontiere 8 l'autre selon les prix pratiques par l'une ou l'autre des 

bourgooisies nationales. 

Pour 60 A 70% de la population du Soudan, l'amplitude et la frequence des 

deplacementssont fixees par l'histoire pre-coloniale.Pour -  les 30 a 40% 

(1) Voir "Some Aspects of Sudanese Colloquial Arabic" - Awu Al - Sharif 
Gasim in Sudan Notes and Records 1965 N °  XLVI. 
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res -t-ants qui habitent soit dens les vi es, soil -  dens les regions de culture 

irriguaes ou mOcanisees 	c'est-à-dire le ruban du Nil jusqu'a Kosti, la 

Gezira et le Centre-Est - les dOplacerents relativement rares se font en em-

pruntant des moyens mecaniques au sein d'une Oconomie monOtaris6e. 

C'est ainsi qu'en l'absence de grands courants d'echanges interprovinciaux, 

interrOgionaux et intertribaux, la population soudanaise reste marquee par 

l'ensemble de ses particularismes. 

IV. LES POPULATIONS DU SOUDAN 

De 1850 a 1972, la population du Soudan a plus que decuple. En 1850, l'ad-

ministration turco-egyptienne estimait la population soudanaise a 1.500.000 

personnes. En 1972, elle est estimee a 16.500.000. 

Cet accroissement qu'il serait facile de qualifier de spectaculaire n'est 

pas particulier au Soudan, puisque dens la meme pOriode, la population du 

globe passait de un milliard a 4 milliards. Dans les deux cas, les chiffres 

cites traduisent aussi les progres realises dans la mesure quantitative des 

populations. 

Au Soudan, le seul recensement jamais opere remonte a 1956. 11 donnait 

alors 10.300.000 habitants. C'est aussi a cette époque que furent calcules 

les taux de natalite (50/1000) et de mortalite (20/1000). Se fondant sur un 

taux d'accroissement legerement inferieur a 30/1000 (1), on donnait en 1972 le 

chiffre total dej6 cite. 

Compte te nu de la surface du territoire, la densite moyenne de cette popu-

lation est d'environ 6 habitants/km 2 . Ce chiffre evidemment ne donne aucune 

idee des forts desequilibres regionaux. Or, mime dens la region du Centre-

Est qui possede les densites nationales les plus fortes - de 12 a 15 habi-

tants/km2  - le peuplerent demeure extraordinairement faible, (exception 

faite de la Gezira qui atteint 200 habitants/km 2 ), compare aux densites egyp-

tiennes : 250 habitants/km2  dens la vallee du Nil ou francaise : 82 habitants 

au km 2 . 

(1) Pour les estimations officielles le chiffre de 28 ° /00 est retenu. 
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Les regions excentriques, Ouest, Nord, Sud, ont des densites variant entre 

2 et 5 habitants/km2  ; darts le nord-ouest desertique, les densites sont qua-

siment nulles. 

Sur 14% de la surface du territoire, la region du centre-est rassemble un 

peu moms de 50% de la population. Vest d'ailleurs dans cette partie du 

Soudan que se trouvent les plus grandes villes : Khartoum, Omdurman, Khartoum 

Nord qui forment une conurbation de 649.000 habitants, appeles "les trois 

villes" ou le Grand Khartoum. Viennent ensuite, par ordre decroissant, les 

capita les provinciales 

Kassala 	: 95.000 habitants 

Wad Medani 	: 77,000 
	

IT 

El Obeid 	: 74.000 

Al-bare (1) 	: 	57.000 
	

11 

El Fasheir : 53.000 

L'unique Port soudanais : Port Soudan (110.000 habitants) est aussi la se-

conde vii le pour le nombre d'habitants. Gedaref, situe au centre d'une region 

de cultures mecanisees est la troisieme ville du pays a egalité avec Wad 

Medani). 

Le fait que la population des neuf plus importantes agglomerations souda-

naises, au total 637,000 habitants, soit inferieure a celle de la conurbation 

de la capitate donne Une idee de la tres faible urbanisation du pays. 

Par rapport a la population totale, ces citadins representent moms de 

10%, alors que les agriculteurs totalement ou partiellement sedentarises en 

representent 75% et les nomades 15% environ (2). En ce qui concerne les six 

provinces du Nord arabise„ l'immense majorite des populations, 8 l'exception 

des Nubiens fixes de longue date sur les rives du Nil, s'est sedentarisee 

recemment, souvent pendant la periode mahdiste de 1860 8 1898 ou pendant la 

periode coloniale, notamment apres la creation de la Gezira. 

II nous parait douteux qu'avant ces deux periodes le territoire alt connu 

de grandes sedentarisations, mis a part, evidemment, les mouvements de fixa- 

En fait, Al -bare n'est pas la capitate de la province du Nord. Ce role 
est devo lu a El Darner, ville de moindre importance. 

Ce chiffre sera reevalue ulterieurement. 
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tion qui precederent la formation des royaumes de la Haute Nubie antique, 

mais de ces mouvements nous no savons pratiquement rien. L'occupation turco-

ecgyptienne n'a stirement pas fixe un grand nombre de populations indigenes. 

Au contraire, sans doute, car la ferule turco-egyptienne flit lourde a suppor-

ter. D'ailleurs, Si en 1850 l'administration turco-egyptienne ne recensait au 

Soudan que 1.500.000 habitants, c'est bien stir parce que le pays n'etait guere 

peuple a l'epoque, mais c'est aussi vraisemblablement parce que un grand 

nombre de tribus se rendaient insaisissables par leurs deplacements perpetuels. 

II est possible, mais ce secOnd argument n'infirme pas le premier, que le 

representant du Khedive alt sous-estime la population de sa province afin 

d'alleger sa contribution aux caisses du pouvoir central et de detourner a 

son profit une partie des impots. 

Quoi qu'll en soit, les populations du Nord du Soudan sont tres marquees 

par leurs origines nomades, ce qui les defavorise par rapport aux autres popu-

lations arabes sedentarisees de longue date et dont la culture rayonne depuis 

plusieurs siecles : Le Caire, Dames, Bagdad, Beyrouth. 

On retrouve ici l'un des postulats de 1bn Khaldoum : 

"la civilisation bedouine, on l'a vu, act inferieure d la civilisation 
"sadentaire,, parce qua les nomades n'ont pas toutes les necessites 
"de la civilisation. Ils ont bien un peu d'agriculture mais sans l'ou-
"tillage technique. Ils n'ont ni menuisiers, ni tailleurs, ni forge-
!?rons, ni lee autres artisans qui pourraient Zeur fournir tout ce qui 
"est necessaire pour vivre de l'agriculture" (1), 

ou encore, et pour rendre plus precise une pensee que nous faisons nOtre : 

si l'on compare le bedouin au citadin, on verra combien ceZui-ci 
a plus de bril 1 ant (dhaket) at de sagacite (kays) qua l'autre. Va-t-on 
"en conclure qu'il act naturellement different at plus intelligent ? 
"Certainement pas. La seule raison d eel& c'est qua le sedentaire act 
"habitué a des raffinements artistiques at sociaux qui sont inconnus 
"des nomad es. Ii a des métiers nombreux, chacun avec sa pratique at 
sa pedagogie. Ceux qui n'en ont pas autant pensent qu'll y a lá 
une superiorite intellectuelle propre aux gens des villas at que, 
congenitalement Zes bedouins Zeur sant inferieurs. Ce n'est pas vrai. 
"On trouve des bedouins de tout premier plan par Zeur intelligence, 
"leurs dons intellectuals at leurs quanta's naturelles. La pretendue 
superiorite des citadins est seulement l'effet de l'éclat (rawnag) qua 
"Zeur donnent lea arts at les sciences at qui se communique a Zeur 
',esprit... H. 

(1) Discours sur l'histoire universelle - Al MOaddima p. 301 - Trad. Vincent 

Monte uil. 
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Ce n'est pas un hasard si, comme nous le verrons par la suite, la classe 

di rigeant e de ce pays est dans sa grande majorité originaire des regions 

de peuplements sedentaires anciens : les villes et villages nubiens, Omdurman 

(capitale historique fondee a partir d'un petit village a la jonction des 

Nil Blanc et Bleu par le Mahdi vers 1881) et plus recemment la Gezira. 

Le SUD SOUDAN 

La population des trois provinces du Sud represente 25% de la population 

totale, soit environ 4.000.000 de personnes. Alors quo le NOrd est dote 

d'un centre economique important, la Gezira, le Sud en est depourvu. Alors 

que le Nord possede un certain degre d'homogeneite, la religion et prati-

quement la langue, le Sud n'a pas de facteurs communs aussi clairement loca-

lisables.. Dans le Sud, les Formations Economiques et Sociales tribales sont 

autant d'entites autonomes-. 

Cette region constitue un "paradis" ethnographique que .Evans-Pritchard a 

rendu célèbre. 

Geographiquement situees entre deux grands centres de l'esclavagisme : 

Zanzibar et Khartoum, ces reg ions furent, au XIXe siècle, profondement 

destructurees. Elles ne retrouve rent une certaine stabilite que durant la 

colonisation britannique qui , pour le meilleur et pour le pire, les isola 

du reste du monde. 

Le Sud ainsi que certaines regions du Kordofan - les monts Nuba -, du Sud 

Darfur et de la province du Nil Bleu furent declares zones fermees en vertu 

du "closed District Order" de 1922 qui, en fait, legalisait une politique 

datant du debut de la colonisation. 

Quoi qu'il en soit, et nous verrons ce qu'il en fut, apres le terrible 

ebranlement qu' avait connu l'Afrique de l'Est de la fin du XVIlle et du 

X1)(6, affaibliepar l'effet conjugue des expensionnismes europeens et des 

raides esclavagistes des &Vats autochtones : SwaTly, Bugandais, Turcs, Mah -

diste..., le capitalisme europeen a son stade imperialiste etablit dans la 

region sa "Pax colonica". 

C'est dans 	intermede co lonial britannique, qui dura 58 ans - de 1898 

a 1956 - que furent creees les principales villes du Sud. D'abord autour 

des chefs lieux de prov ince : Juba, 10.600 habitants ; Malakal : 9.680 

habitants ; Wau : 8.009 habitants. Puis autour des chefs-lieux de district : 
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Yambio : 3.890 habitants ; Nzara : 2.971 habitants ; Touj : 2.071 habitants ; 

Aweil : 2.438 habitants ; Rumbeck : 2.944 habitants. Ou encore autour des 

garnisons comme Torid : 2.353 habitants (1). 

En general ces villes se betirent a cote dun village qui donna son nom a 

la yule. II y a des exceptions, tels les villages de Whisky et Soda, dans la 

region de Dinder, noms probablement dus 6 l'humour imperialiste d'un adminis-

trateur de district. 

Commencee en 1955, la revolte du Sud, ou tout au moms de certains groupes 

sudistes, a provoque la creation de "hameaux fortifies" sur le modele de ceux 

crees dans toutes les guerres de repression : Viet-Nam, Algerie, Guinee, etc... 

Dix-sept annees de troubles ont a nouveau destructure les populations du 

Sud qui ont de gre ou de force émigré vers les villes, villages et hameaux 

fortifies ou dens les pays voisins. Un chiffre exact de cette population 

urbaine" ne peut etre que grossierement estime. Les services statistiques 

gouvernementaux estiment donc, compte tenu de l'afflux des populations chas-

sees par les armees des deux camps, que la croissance annuelle de ces villes 

est de 5,5 %. Ce qui, pour les neuf villes que nous citions, representerait 

actuellement un total de 124.500 habitants contre 45.000 en 1955/1956. Aujourd' 

hui Juba aurait 29.320 habitants, Malakal 26.770 et Wau 22.150 Mais tout cela 

reste hasardeux. 

Pourtant, ayant fait un bref sejour dens le Sud-Soudan en 1969, il nous 

semble que ces chiffres donnent au moms une idee generale du rapport ville-

campagne au Sud-Soudan. II convient pourtant de replacer ce rapport ville-

campagne dans son contexte. Si les trois plus grandes "vi lies" du Sud n'ont 

que 20.000 a 30.000 habitants, il est quelque peu abusif de parler "d'urbani-

sation". En fait, au Sud-Soudan (Haut-Nil, Equatoria, Bahr El Ghazal), tout 

comme a l'Ouest du pays (Kordofan et surtout Darfur), a quelques exceptions 

pres, la distinction ville-campagne n'est pas nette ; el le n'est qu'en gesta-

tion. Et d'ailleurs, s' II arrive que le continent africain trouve une -solu-

tion neuve dans ce domaine, cette distinction n'aura plus a etre faite..., 

mais nous n'en sommes pas la. 

(1) Chiffres du recensement de 1956. 
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Aujourd'hui la cite reste le lieu privilegie de l'industrie, de la trans-

mission de la culture scientifique et pseudo-scientifique et des decisions 

politiques. Par ailleurs, la ville est le cadre de vie des gens non directe-

ment producteurs, c'est-e-dire de ceux qui n'entretiennent pas une relation 

immediate entre la nourriture consommee et la nourriture produite. Ourbani-

sation suppose donc uhe societ6 qui n'est pas necessairement d'abondance 

- les villes du Tiers-Monde en temoignent 	mais qui degage des surplus afin 

que la main qui produit les dent-6es consommables produise suffisamment pour 

nourrir celui dont la main se consacre 8 d'autres t5ches. Ce n'est la qu'une 

premiere approximation dont le seul interet sera d'etre suivie par d'autres, 

que nous esp6rons plus fines. 

Si donc iron s t en tient a ces premiers termes, une approximation en entrai-

nant une autre, on peut calculer que, au Soudan, pour un urbain il faut comp-

ter dix ruraux (en Egypte, le rapport est de 1 a 4 ; en France il est de 1 8 

0,6). En tenant compte des differences regionales, au Sud Soudan, le rapport 

est de 1 a 49 alors qu'il est de 1 a 8 dans les provinces du Nord. 

De tels rapports ne sont que des unidimensions guere significatives en 

elles-memes. Pour-fan-f, cites prennent une certaine pertinence si l'on tient 

compte du fait qu'en l'absence d'autres alternatives, l'urbanisation es-f, 

aujourd'hui, synonyme de developpement. 
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CHAPITRE 	I 

LE CADRE DE REFERENCE 



I. SECTION A : L'ECONOMIE COTONNIERE  

I.A1 - VUE D I ENSEMBLE 

Au niveau politique, depuis son independance en 1956, le Soudan a connu 

une alternance de regimes civil et militaire (1956-1958 : civil ; 1958-1964: 

militaire ; 1964-1969 : civil ; 1969-a ce jour : militaire). 

A grands traits : les regimes civils etaient calques sur le modale duparle-

mentarisme europeen. Les regimes militaires etaient dotes d'institutions pro-

ches de celles de l'Egypte nasserienne. Ces changements politiques n'ont 

jamals eu d'effets durables sur la structure economique de base du pays, a 

savoir la monoculture d l exportation sur complexes irrigues. En fait, cette 

structure de base n'a cesse de s l etendre. 

En 20 ans (1944-1945 - 1964-1965), les surfaces plantees de coton 8 longue 

fibre sont passees de 298.000 feddans (1) a 750.000 feddans, soit une augmen-

tation de 152 %. Pour la meme periode, les surfaces plantees de coton a courte 

fibre ont &re multipliees par 10, passant de 30.000 feddans environ a 

318.000. Au total, dans ces 20 annees, les surfaces cotonnieres se sont 

accrues de 247% (de 310.000 feddans a 1.068.000) (2). On remarquera que l'in-

dependance politique est situee environ au milieu de la pet- lode consider-6e. 

Depuls 1964-1965, cet accroissement ne s'est pas dementi et, en 1969-1970, 

les surfaces cotonnieres atteignaient 1.262.000 feddans (3), soit un accrois-

sement dlenviron 20% en 5 ans. 

Nous avons jusqu'alors considere exclusivement les surfaces irriguees plan-

tees de coton ; s' ii fallait considerer l'ensemble des surfaces irriguees, le 

chiffre ci-dessus devrait etre plus que double. 

Etant donne les conditions physiques de la plus grande partie du territoi-

re soudanais, I' irrigation est le facteur essentiel de l'agriculture de ce 

pays. Sur un territoire d'environ 598 millions de feddans (2,5 millions de 

1 feddan = 42 ares. 
Article de Hassan Mutawakil, in Agricultural Development in the Sudan, 
T.I, pp. 42 et ss. 
Bank of Sudan, Eleventh Annual Report, 1970. 

22. 
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km2), 16 millions de feddans etaient sous cultureen 1971-1972. Sur ces 16 

millions, un peu plus de 4 millions etaient irrigues. Les 12 millions res-

tant nous donneront un apergu -fres approximatif des surfaces appartenant au 

secteur d'autosubsistance (ou "precapitaliste"). 

Ces 4 millions de feddans irrigues se repartissent approximativement de la 

fagon suivante (1) : 

2 millions de feddans irrigues par gravitation dans les grands complexes 

de la Gezira (1925) et de la Managil (1961) ; 

1,4 million -de feddans irrigues par stations de pompage ; 

300.000 feddans irrigues par crues, soit celles du Nil, soit celles de 

rivieres temporaires come la Gash et la Baraka ; 

les 300.000 feddans restants se repartissent inegalement entre les trois 

branches, selon les saisons. 

L'importance, en surface, des grands complexes d'irrigation est frappante. 

Mais cette importance relative devient absolue lorsque l'on salt quo ces 

complexes produisent entre 60 et 70% de la recolte annuelle de coton. Et, 

quoique ce produit ne contribue qu'a concurrence de 13% (2), en moyenne, au 

produit domestique brut, il fournit plus de 65% de la valeur totale des ex-

portations, donc egalement des importations. 

Tant au niveau de la section I (moyens de production) que de la section 11 

(moyens de consommation), la matrice de l'economie soudanaise est relativement 

vide : en 1969, le secteur industriel - dont les activites sont essentielle-

ment tournees vers la consommation et qui depend -fres largement des importa-

tions : matieres premieres, produits semi-finis, machines - a fourni 8,5% du 

P.D.B. au coUt des facteurs. Les importations massives de l'economie souda-

naise ne correspondent donc pas a un choix mais a une necessite. Or, nous 

l'avons vu, 65% des importations sont couvertes par les seules ventes de 

coton. 

Chiffres calcules a partir de D.J. Shaw, The development of irrigated 
agriculture in the Sudan, in Agricultural Development in the Sudan, 1966, 
et d'estimations plus recentes. 
Les categories de la Comptabilite Nationale, en amalgamant les secteurs 
de la production materiel le et ceux des services (appareil d'Etat), no 
peuvent donner qu'une image biaisee de la contribution des secteurs au 
developpement de l'economie nationale. 
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Au niveau du budget de l'Etat, plus de 12% des revenus, en moyenne, pro-

viennent directement de la plus-value prelevee sur la production cotonniere. 

Mais, a ce18, II faut ajouter les revenus dont l'origine est indirectement 

cotonniere 	II s l agit notamment des droits d'import-export, dont la contri- 

bution au budget de l'Etat s'elevait 8 32% du total en 1969-1970. 

65% des importations, pres de 40% du budget de l'Etat, ce qu'8 travers cos 

chiffres nous voyons apparaitre, c'est une economie dependant d'une seule 

merchandise : Is coton. 

Cette dependence possede une double dimension. 

Une dimension externe et le caractere vital des echanges exterieurs nous 

en donne une bonne representation. 

Une dimension interne et l'importance des grands complexes d'irrigation en 

est la plus nette expression. 

Certes, ces deux dimensions externe-interne sont inextricablement liees : 

c'est la raison pour laquelle nous pensons qu'il serait fallacieux de cher-

cher 8 definir in abstracto un terme premier. De fait, ce n'est que dans une 

conjoncture precise que l'on peut dire qu'un terme determine conjoncturelle-

ment l'autre, ce qui d'ailleurs ne signifie pas que l'autre cesse d'exister 

pour autant. 

- Les grands complexes d'irrigation  

Ce n'est pas un gouvernement "socialiste" qui nationalisa le premier grand 

complexe d'irrigation du Soudan, mais l'administration britannique qui prit 

cette mesure en 1950. 

Auparavant, la Gezira appartenait a une compagnie privee la "Sudan Planta-

tion Syndicate Ltd". Au terme de cette nationalisation fut cree un Board 

(Soudan Gezira Board. Administration - 	autonome quant a sa gestion 

et a so politique commerciale, mais sous tutelle de l'Etat par l'interme-

diaire du Minis -fere des Finances ('equivalent en droll-  francais serait le 

statut de la Regie Renault, par exemple). 

Le terme le plus approprie pour rendre compte des formes economiques des 

grands complexes de la Gezira et de son prolongement geographique la Managil 

est celui de "metayage d'Etat". 
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Cette forme d'association "capital-travail" est assez symptomatique de 

l'ideologie de la "Fabian-Society" qui, c'est notre conviction, joua un role 

important dans l'administration britannique au Soudan. quelques annees apres 

la deuxieme guerre mondiale. Nous aurons l'occasion d'etre bientOt plus 

explicite. 

Quoiqu'il en soit, le terme de "metayage d'Etat" n'est qu'une approximation 

car certaines formes de l'appropriation de la rente s'apparentent au fermage. 

C'est ainsi que l'Etat, en regle generale proprietaire des terrains des 

grands complexes d'irrigation, loue la terre pour une duree renouvelable de 

40 ans et pour la some de 10 piastres (1/10 de LS) par feddan. Etant donne 

la modicite de cette somme, elle no peut representer qu'une part infime de 

la rente fonciere. A cela, II faut neanmoins ajouter un interet de 6% paye 

annuellement sur le capital initial de la Gezira (4.000.000 LS). Depuis plus 

de dix ans ces remboursements sont acheves. 

Cette derniere remarque n'est d'ailleurs valable que pour la Gezira ; dans 

la Managil, plus recente, le capital initial (2,5 millions de LS) est toujours 

rembourse a l'Etat Central sous forme de dividendesvariables dune armee a 

l'autre, selon la rOcolte. 

Depuis la nationalisation de 1950, la repartition des revenus n'a theorique-

ment guere vane. 50 % du produit des ventes de coton sont verses comme Capi-

tal variable aux metayers d'Etat. L'autre moitie est inOgalement repartie 

entre diverses institutions : 

Etat : 36% 

Metayers : 50% 

S.G.B.A. : 10% 

Fond de Reserve : 2% des revenus des metayers 

Fond de Developpement social : 2% 

Gouvernements Locaux (Conseils de Villages) : 2% 

Theoriquement au moms, ce type de repartition est en vigueur tant dans la 

Gezira que dans la Managil. Ce qui diffOrencie le plus la Managil de la 

Gezira, c'est la dimension des terres en metayage : 40 feddans dans la Gezira. 

15 feddans dans la Managil. Sur ce complexe, les lots de 15 feddans se decom-

posent approximativement ainsi : 
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coton 	• 5 feddans 

sorgho 	: 2,5 feddans 

haricots : 2,5 feddans 

jachere : 5 feddans 

Dans la Gezira, on obtient la repartition suivante : 

coton 	: 10 feddans 

sorgho 	: 5 feddans 

haricots : 2,5 feddans 

dachere :22,5 feddans 

Les cultures sont pratiquees en rotation annuelle. Dans la Managil, on 

cultive souvent l'arachide qui joue le rOle de second° culture d'exportation 

et, souvent, remp lace les haricots. 

De meme que l'Etat fixe la repartition des revenus des complexes d'irriga-

tion, il a decide de la dimension des lots et du choix des cultures. L'Etat 

a aussi defini les attributions des 6 institutions precedemment mentionnees. 

Nous les reprendrons dans l'ordre o6 nous les avons citees : 

Generalement proprietaire de la terre, l'Etat est distributeur exclusif 

de l'eau. 

Les metayers sont charges de tous les travaux agricoles non mecanises : 

ceci exclut les labours, I' irrigation, l'ependage (engrais, insecticides). 

De fait, daps le processus agricole, les metayers n'ont pas plus d'ini-

tiatives que les travail leurs salaries n'en ont dans le processus indus-

triel. 

Le S.G.B.A, dirige et organise l'ensemble du complexe. 11 represent° 

l'Etat dans sa fonction economique. Une liste des divers departements du 

S.G.B.A. donnera une idee de son importance : Administration Centrale, 

Bureau de l'Agriculture, Gestion des Affaires Courantes, Section Finan-

ciere, Entretien des Machines, Equipement, Approvisionnement, Ingenierie, 

Affaires Sociales, Gestion et Administration des Usines d'Egrenage de 

Meringan et Hassanheissa, Gestion des Lignes de Chemin de Fer lnterieures 

aux complexes. En outre, le Board possede un bureau de Clearing et d'Ex-

pedition a Port-Soudan, un representant en Grande-Bretagne et un Departe-

ment des Ventes (1). 

(1) D'apres "The Sudan Gezira Board", 1966-1967 released by the Ministry of 
Information and Social Affairs and the Administration of the Sudan Gezira 
Board. 
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La S.G.B.A. emploie plus de 10.000 employes dont 1.300 cadres ; son parc 

automobile s'elave a plus de 900 vehicules. 

d. Nous avons vu que 2% du revenu des cultivateurs sont alloues d'office 8 

un Fond de Reserve. Ce Fond est gere par le S.G.B.A. . 11 a 

pour but de stabiliser et de regulariser les revenus des metayers. En 

effet, d'une armee 8 l'autre, les fluctuations des revenus peuvent etre 

relativement importantes.Pour une saison mediocre comme 1960-1961, le 

revenu net total des metayers s'elevait a 4.000.000 LS, ce qui assurait a 

chacun des 61.697 metayers d'alors un revenu annuel net de 65 LS, seul le 

revenu tire du coton est ici pris en compte (approximativement 1.040 FF), 

soit un peu plus du double du revenu par tete qui etait de 32 LS en 1962. 

Cependant, une augmentation ou une diminution d'une livre soudanaise par 

kantar (= 141,5 kg) de coton a l'exportation, se traduit par une variation 

de 7% dens le revenu du cultivateur. Un tableau recapitulatif, malheureu-

sement ancien, donnera un apercu du phenomene (I) : 

Annees 
Nombre de metayers 

(en 	milliers) 
Revenus 	totaux 

(en millions de LS) 

1956-1957 30,0 8,7 

1957-1958 31,8 0,9 

1958-1959 43,1 6,0 

1959-1960 55,6 9,2 

1960-1961 63,0 4,0 

1961-1962 66,6 7,0 

1962-1963 73,8 7,2 

Ces chiffres tenant compte des interventions du Fond de Reserve, on peut 

douter du roie stabilisateur de ce dernier. D'autre part, on constate 

que le nombre des metayers augmente regulierement, de plus de 100% entre 

le debut et la fin de la periode, alors que les revenus demeurent compa- 

rativement stables, les deux mauvaises saisons 1957-1958 et 1960-1961 etant 

exclues. Cela signifie soit que la productivito du travail est decrois-

sante, soit que la rente fonciere est superieure aux 36% du contrat de 

metayage. II est -fres probable que les deux phenomenes se combinent. 

(1) D'apres le Bulletin de l'Economie Agricole en Afrique, dec. 1966, n °  8; 
Organisation des Nations-Unies pour l'Alimentation et l'Agriculture. 
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Si nous prenons l'annee 1961-1962 pour base, nous remarquons que les 

7,2 millions de LS recus par les metayers doivent selon le contrat 

representer 50% de la valeur du coton. N'oublions pas que la valeur du 

coton n'est pas fixee dans et par le processus de production mais par 

le marche mondial. 

Si le transfert moyen du S.G.B.A. a l'Etat Central est pour la periode 

de 7 millions de LS, nous voyons que cette somme, i I s'agit la de la 

rente, est sensiblement egale au prix de la force de travail. On volt 

quo pour les seules annees pour lesquelles nous ayons des donnees chif-

frees, la rente appropriee par l'Etat Centrale est necessairement supe-

rieure a 36% de la velour. Dans ces conditions, on volt mal d'o0 vien-

draient les 10% de la rente arinderiespar le S.G.B.A., pas plus que les 

6% de divers (Fond de reserve, Fond de developpement, Gouvernement Local) 

De fait, il apparait evident que le contrat de metayage n'est plus res-

pecte, s'il l'a ete. II est plus que probable que les metayers per -col-

vent moms de 50% de la valeur du coton. Nous reviendrons sur ce point. 

Le Fond de Developpement Social : 11 s'agit en fait d'un organisme de 

services s'occupant notamment de la formation des adultes, des eaux 8 

usage domestique, des problemes du cheptel (service veterinaire). 

Les Conseils de Villages percoivent directement une part des revenus ce 

qui permet a l'Etat de faire l'economie d'un corps de percepteurs des 

impbts locaux. 

Notre vision des complexes cotonniers serait incomplete sans une breve 

description du processus de production lui-mke. 

1.A2 - LE PROCESSUS DE PRODUCTION  (1) 

Sur les complexes d'irrigation, l'annee agricole est divisee en quatre 

saisons. On peut dire que la premiere commence a la saison des pluies, du 

15 Juillet au 15 Octobre approximativement. Le sorgho est d'abord plante, 

suivi par les arachides, le coton et enfin les haricots. En pratique, ii 

est rare que cette succession des semailles puisse etre respectOe, les 

(1) "The Sudan Gezira Board", op. cit.. 
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rythmes se chevauchant souvent en raison du retard ou de la surabondance 

des pluies on essaie alors d'avancer les dates des semailles pour eviter 

la formation d'un goulot d'etranglement ponctuel de la force de travail). 

Au terme du Nile Water Agreement (1) (1959), l'eau d'irrigation ne peut 

etre prelevee sur le Nil Bleu qu'a partir du ler Juillet (2) ; elle par-

vient au complexe trois a cinq jours plus tard pour alimenter en eau le 

sorgho qui est plante tout au long du mois de juillet jusqu'a la premiere 

semaine d'aotit environ. Les aires de coton sont alors preparees (labours, 

etc...) jusqu'au debut du mois de septembre, date a laquelle le sorgho est 

sarcle et irrigue une seconde fois, puis une troisieme fois en Octobre. Le 

coton est plante a partir du ler aotit. Ce travail peut etre interrompu par 

de fortes pluies ; les metayers devront alors semer une seconde fois. Si 

l'ensemble des semailles de coton n'est pas acheve au 10 septembre, les 

rendements seront tres bas. Le sarclage des champs de coton, notamment 

pour eviter les epidemies, se poursuit pendant toute la saison et plus in-

tensement en septembre et octobre. Deux 8 trois semaines apres les semail-

les, les plants sont repiques par groupesde trois, la terre est alors her-

see a nouveau. Les premieres irrigations sont espacees de 10 a 12 jours, 

puis de 12 a 15 jours, scion la croissance des plants et l'approche de 

l'hiver. 

L'hiver commence vers la mi-novembre et slacheve fin janvier. Le sorgho 

est recolte dans cet interval le. Les surfaces en jachere sont proparees 

pour l'annee suivante et les surfaces cotonnieres de la prochaine saison 

sont labourees. 

Du 15 janvier au 30 avril commence le travail le plus penible de tout le 

processus : la cueillette du coton. II faut environ 600.000 cueilleurs et 

Le premier Nile Water Agreement fut signe en 1929. Les eaux du fleuve 
etaient reparties de la facon suivante : Egypte 40 milliards de m3 
(environ 1/10 du volume total), Soudan 2 milliards de m3 (environ 1/21 
du volume egyptien). Plus equitable, l'accord de 1959 accorde 55,5 mil-
liards de m3 a l'Egypte, 18,5 milliards de m3 au Soudan. Sur cc pro-
bleme voir L.A. Fabunmi : The Sudan in anglo-egyptian relations, 
Longmans, 1960,pp.119 et ss 	ainsi que The republic of the Sudan - a 
regional geography, K.M. Barbour, 1961, University of London Press Ltd, 
chap. VIII. La repartition des eaux du Nil est un probleme dont la 
dimension politique est essentielle. 
Nous savons que cette date a el -6 reculee. 
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cueilleuses pour ramasser en trois a quatre mois la recolte des grands 

complexes cotonniers. 

Ce sont les metayers qui engagent et payent ce sous-proletariat ponctuel 

et periodique. Ponctuel car son temps de travail n'excede pas trois ou 

quatre mois ; periodique, car chaque armee l'intervention de ces 600.000 

journal iers est indispensable au cycle de production. En certaines annees, 

plusieurs tonnes de coton ont ete perdues par manque de main-d'oeuvre de 

ramass age. 

Le caractere pontuel et periodique de ce sous-proletariat est un des 

facteurs les plus marquants de l'economie soudanaise ; if caracterise cc 

quo, apres Gunder Frank, on pourrait appeler le "Developpement du Sous7 

Developpement au Soudan". Pour l'heure, nous nous contenterons de montrer 

que ce sous-proletariat apporte un serieux dementi, celui des faits, aux 

theses dualistes. 

En effet, la grande majorite de ces 600.000 "pickers" vient des secteurs 

d'autosubsistance 	nomades Beja des collines de la Mer Rouge, nomades 

Baggara de l'Ouest, villageois Fung de la peripherie sud des centres coton-

niers, etc.... Les salaires que versent les metayers a cette main-d'oeuvre 

varieraient (1) entre 6 et 10 piastres par jour 	le plus souvent, une 

partie du salaire est versee en nature (sorgho). On ne connait pas le role 

economique que jouent ces salaires dans les diverses formes (nomadisme, 

agriculture sedentaire) des secteurs d'auto-subsistance. En revanche, on 

sait qu'une trop grande prosperite des secteurs d'autosubsistance entraine-

rait un arret de la migration cyclique vers les champs de coton. 

La liaison organique de l'economie cotonniere et du secteur d'autosub-

sistance exclut tout developpement integre de ce dernier secteur, sous 

peine de bloquer le processus de production de l'economie cotonniere. 

Au niveau national, donc interne, la dependance de l'economie soudanaise 

envers le secteur cotonnier a donc un coUt, incalculable en termes mono-

taires, mais considerable en termes politiques, sociaux et finalement eco- 
nomiques. 

(1) II n'existe aucune donnee sur ce point, la fourchette que nous citons 
provient d'une discussion avec un ami soudanais. 



31. 

Quel que soit leur interet empirique, les theses dualistes (Jacques Lambert, 

Celso Furtado, Pierre Monbeig, Jacques Freyssinet (1)) ont l'inconvenient 

d' insister davantage sur la dualite des structures : villes-campagnes, 

secteur moderne, secteur traditionnel, que sur leurs articulations. Au niveau 

empirique la dualite des structures,et mime leur pluralite,ne fait aucun 

doute. Mais ii ne suffit pas d'etendre le secteur moderne pour resoudre tous 

les problemes. De fait, cette generalisation pose déjà la question des arti-

culations des modes et formes de production. D'autre part, il ne faut pas 

oublier que le secteur traditionnel est rarement "tel quel". Presque toujours 

il a subi une transformation et souvent une destructuration relative provo-

quee par le secteur moderne. S'il n'en &fait pas ainsi, a la limite on ne 

saurait parler de sous-developpement. Si l'on a pu parlor de "clochardisation" 

du secteur traditionnel, celle-ci n'est jamais spontanee. 

Apres avoir, a grands traits, esquisse une description selective de la 

structure de base de l'economie soudanaise, nous voudrions montrer que cette 

dependence vis-a-vis du secteur cotonnier se repercute en dependance finan-

ciere. 

Nous passerions ainsi de ce quo nous avons appele la dependance interne 

la dependance externe. 

1.A3 - LA DEPENDANCE FINANCIERE  

La comptabilite nationale est le lieu de reperage de la dependance finan-

ciere de l'economie soudanaise. Repetons-le, cette dependance financiere 

n'est que la transcription financiere de la structure de base d'un mode de 

production dependant et domine. 

(1) Les trois premiers adteurs se sont surtout interesses a l'Amerique latine 
Dens "Le Concept de Sous-Developpement", Jacques Freyssinet est parfois 
a la limite de la rupture avec le dualisme : "L'existence du dualisme 
est la cause de la structure particuliere de chacun des deux secteurs, 
elle explique aussi le systeme original de relations qui les unissent" 
(p. 262). Neanmoins, il en respecte la problematique. Quoi qu'il en soit, 
l'ouvrage de J. Freyssinet reste aujourd'hui une des meilleures analyses 
critiques des divers courants ayant tente d'analyser le sous-developpe-
ment. 
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Si le coton represente 65% en valeur des exportations du Soudan, cela 

signifie ipso facto que ce m6me produit pale 65% des importations. 

Nous avons déjà insiste sur le caractere essentiel de ces importations. 

Rappelons notamment que les industries soudanaises, exception faite de deux 

usines de tissage, importent plus de 50% de leurs matieres premieres 

(industries des metaux : 68%, industries chimiques : 54%, industries all-

mentaires : 63%, ferronnerie : 59%) (1). 

Les revenus de l'Etat sont, dans une tres forte mesure, originaires de 

ces momes activites d'import-export. En 1969-1970, les taxes sur le 

commerce exterieur representaient 36,4% des revenus du budget. A elles 

seules, les taxes a l'importation representaient 31,7% du total (49,4 mil-

lions de LS). Les chiffres des annees anterieures ont une orientation simi-

laire. En valeur et en pourcentage, le secteur d'import-export est la 

premiere source de revenus de l'Etat, et, soit dit en passant, la premiere 

cause directe du deficit chronique de la balance des paiements. 

Le secteur d'import-export n'est qu'une autre forme de la realisation de 

la plus-value : une fraction est realisee a l'echelle nationale, c'est la 

rente fonciere realisee par les complexes d'irrigation ; une autre frac-

tion est realisee sur et par le marche international notamment sous forme 

de taxes a l'exportation et de taxes a l'importation (quelle que soit la 

valeur d'echange sur laquelle est realisee la plus-value, son origine 

reste, a concurrence de 65% environ, le travail des metayers producteurs 

de coton). 

En pourcentage du total des revenus de l'Etat, la part de la plus-vafte 

realisee par les complexes et dans les entreprises nationalisees reste 

modeste. En 1969-1970, ces deux secteurs ensemble - et les categories de 

la comptabilite nationale ne permettent pas de mesurer leurs parts respec-

tives - representalent 15% des revenus totaux (20,5 millions de LS en 

valeur). 

Etant donne la faiblesse du secteur industriel, on pout estimer clue 47% 

environ des ressources de l'Etat proviennent directement des produits des 

grands complexes d'irrigation donc pour l'essentiel, du coton. Cola signi-

fie que toute crise cotonniere est au Soudan une crise economique. 

(1) Corrado Pirzio Biroli : Manufacturing in the Sudan since Independance 
Restricted circulation, Bank of Sudan, 1970. 
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- Le coUt d'un complexe d'irrigation  

Un complexe 	necessite de grands travaux : construction dc. • 

barrages, de canaux, dont le coUt est eleve. 

Si l'on prend comme exemple la Managil, le coOt de ce complexe d'irriga-

tion a ete estime a 39 millions de LS (487,5 millions de FF (1). On pout 

estimer la valeur globale moyenne de la production de coton de la Managil 

a 13,6 millions de LS (2), droits d'exportation non deduits. A cela I 	faut 

ajouter le revenu supplementaire que procurent les autres cultures (sorgno, 

arachides, legumes, etc...). La plupart de ces produits sont autoconsommes 

par les metayers et il est difficile de chiffrer avec precision our r8le 

dans la production du complexe, d'autant quo ces recoltes sont sensibles 

aux intemperies, aux parasites, etc.... 

Si l'on donne comme estimation globale une production annuelle de 15,4 

millions de LS, ce chiffre represente 39% de l'investissement total (33% si 

l'on ajoute a l'investissement initial une partie du cart du barrage de 

Roseires). 

En ne retenant que la valeur de la production (coOts de production non 

deduits), on peut calculer qu'il faut 2,81 recoltes pour amortir l'inves-

tissement initial. Cet indice n'a qu'une valeur tres relative. Neanmoins, 

II vane en fond - ion du prix mondial du coton. Ainsi, une variation d'une 

LS du prix du kantar (3) de coton se traduit par une oscillation de l'in-

dice qui devient egal 8 2,58 ou 3,10 selon que la variation est positive 

ou negative. 

Notre travail n'a pas pour theme la question de "la degradation du taux 

du terme de l'echange". Nous nous limiterons a constater qu'en ce qui 

concerne le coton, cette tendance n'est pas prouvee (entre 1972 et 1973 to 

prix du coton a double sur le marche mondial (4). C'est avant tout la 

politique economique du pays exportateur qui est en derniere instance 

Au taux officiel de I LS = 12,50 FF (1972) 
Moyenne 1965 et 1966 
141,5 kg de coton apprete 
Voir notamment Revolution Africaine, n o  524, 7 au 14 mars 1974. 
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determinante car c'est en fonction d'une telle politique que les gains de 

ressources a l'exportation seront investis dans un processus de developpe-

ment ou detournes en depenses improductives. 

Enfin, en l'absence d'une politique de developpement, une reevaluation 

du taux du terme de l'echange pout simplement aboutir 8 une reproduction 

elargie de l'inegale division internationale du travail : le gain a 

l'exportation otant investi, par exemple, dans les cultures d'exportation, 

sans qu'll y ait noircissement de la matrice de l'economie nationale. 

Ces remarques ont pour but d'attenuer l'impact ideologique des theories 

developpementistes, qui Voient dans la hausse du taux la solution magique 

aux questions du developpementi II y a quelques annees, c'etalt la theorie 

de Rostow qui jouait ce role. 

Compte-tenu de ces limites, it n'en est pas moms vrai quo le taux du 

terme de l'echange a un effet multiplicateur, a court et moyen terme, sur 

les facteurs de domination. 

Comme nous l'avons vu, l'amortissement d'un complexe cotonnier sera plus 

ou moms rapide, selon le prix du coton sur le marche mondial. 

Precedemment, nous avions montre qu'il fallait 2,81 recoltes pour amortir 

le coUt d'un complexe d'irrigation tel que celui de la Managil. Ce calcul 

ne tenait pas compte des cotAts de production ; si l'on inclut ces derniers, 

le revenu net de la Managil n'est plus que de 7,11 millions de LS. Cela 

signifie que la duree moyenne de l'amortissement du capital (interets 

exclus), n'est pas de 2,81 recoltes mais de 5,5 (1). A raison d'une recolte 

par an, toutes choses egales - et elles ne le sont generalement pas - 

faut donc cinq ans et demi pour eponger la dette (interets non inclus). 

Or, la quasi-totalite de cette dette doit etre payee en devises. Ces rem-

boursements pesent lourdement sur le service de la dette. 

(1) Cf. "The Managil South-Western Extension. An extension to the Gezira 
scheme. An example of on irrigation development in the Republic of the 

Sudan. By D.J. Shaw (Senior Lecturer in Rural Economy - University of 
Khartoum. 1965. 



- Le service de la dette (1) 

La dette exterieure soudanaise s'est accrue parallelement a l'accroisse-

ment des surfaces cultivees sur les complexes d' irrigation, ce qui d'ail-

leurs ne signifie pas que le coUt des complexes soit l'unique facteur de 

cette croissance. 

Au total, la dette exterieure est passee de 69,4 millions de LS en 1967 

a 110,5 millions de LS en 1970 (soit une augmentation de 59% en trois ans). 

A cette date, les organisations internationales : F.M.I., B.1.R.D. et 

A.I.D. notamment, etaient les premiers preteurs ; 46% de la dette souda-

naise leur etait dus. Par ordre decroissant, les autres preteurs etaient : 

le Koweit (17,1 millions), la Lybie (6,1 millions), l'Arabie Seoudite 

(6,1 millions), l'Allemagne Feder-ale (6 millions), l'U.R.S.S. (4,5 millions) 

l'Italie (4 millions), le Royaume-Uni (3,8 millions). 

A condition que de nouveaux prets ne soient pas contractes, de 1970 8 

1975, le service de la dette, interet plus capital, Opongera 15,5% en 

moyenne du revenu des exportations. 

Le tableau suivant donne l'evolution des pourcentages annuels : 

1970 1971 1972 1973 1974 1975 

9,8% 13,6% 19,5% 18,7% 16,4% 15,5% 

Financierement, cc gonflement regulier de la dette exterieure a trois 

causes principales : 

le deficit de la balance des paiements (15 millions de LS par an de 

1967 a 1970). 

les depenses de l'appareil d'Etat (Budget), qui excedent les revenus de 

22,6 millions de LS en 1968-1969, 36,5 millions de LS en 1969-1970 et de 

29,8 millions de LS en 1970-1971. 

le cotit des complexes d'irrigation qui representalt 27% de la dette inter-

nationale en decembre 1970. 

Ces elements jouent un role determinant dans le processus de reproduc-

tion de la domination. Pour resoudre ses desequilibres de Tresorerie, le 

(1) D'apres "Bank of Sudan", Annual Report : 1968, 1969, 1970. 
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pays dolt chaque armee emprunter sur le marche international des capitaux. 

II dolt recourir a ce meme marche pour financer ses infrastructures de 

developpement. C'est ainsi que 	l'endettement initial, les infrastructu- 

res déjà existantes, le rapport (determine par l'hegemonie du M PC) 

capital/revenu, 8 moyen terme favorable au coton, et les choix politiques 

et oconomiques des detenteurs de capitaux contraignent l'economie soudanai-

se a augmenter sa capacite d'exportation et, parallelement, a accroitre sa 

dependance a long terme. 

CONCLUSION 

A ces types de dependance, II convient d'ajouter une dependance techno-

logique extremement puissante. El le prend des formes tres diverses, mais 

la plus spectaculaire est probablement celle qui contraint le pays a 

acheter chaque armee plus de 10 tonnes (2,5 millions LS en valeur) d'in- 

secticides qui ne sont actuellement produits que par les pays ou le M.P.C. 

est pleinement developpe. 

Cette dependance a elle aussi un caractere exponentiel ; elle s'accrott 

avec les surfaces cotonnieres. Elle a aussi un caractere tres insidieux, 

car elle se *lace avec l'accoutumance des insectes et parasites aux 

produits. Actuellement, soul un pays disposant d'une infrastructure scien-

tifique et industrielle importante peut mener des recherches dans cc 

domaine. 

Chaque armee l'appel d'offre pour les fournitures d'insecticides donne 

lieu 8 d'epres rivalites entre les grandes firmes capitalistes. Les impli-

cations politiques de cette lutte ne sont pas secondaires, le regime 

politique du moment joue ponctuellement son avenir sur l'efficacite de ces 

insecticides sans lesquels la recolte de coton serait perdue. 

Cette dependence ineluctable dans l'etat actuel du capitalisme hegemoni-

que 8 l'echelle mondiale est la traduction dans le territoire considere de 

l'organisation-domination par le M.P.C., du capitalisme d'Etat, mode de 
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production dominant au Soudan (1). 11 faudrait alors parier de capitalism° 

d'Etat domine. 

Nous aurons l'occasion de montrer la pertinence de cc concept. Pour 

l'instant, une definition liminaire nous suffira. Nous appellerons Capita-

lism d'Etat un mode de production dont les categories essentielles de 

l'economie bourgeoise peuvent rendre compte de facon coherente. Pour 

l'essentle1,11 s'agit des concepts de salariat et de plus-value. D'autre 

part, dans ce mode de production, les fonctions de direction et d'exploi-

tation (Capital industriel, Capital financier, Capital commercial et 

Capital fonder pour le M.P.C.) sont rassemblees sous l'egide de ilEtat, 

abstraction concretisee par une bureaucratic disposant de la propriete  

gestionnaire  des moyens de production. 

(1) Sur cc point, voir : 

a.Charles Bettelhelm, notamment les luttes de classes en URSS (1ere 
periode 1917-1922) Maspero - Scull 1974 Chapitre 111, p.415/426. 

b.Claude Lefort, Elements d'une critique de la bureaucratic (Librairie 
DROZ - 1971), notamment l'article "Le totalitarisme sans Staline". 

c.11 Manifesto "Analyses et Theses de la nouvelle extreme gauche ita- 
lienne", presente par Rossana Rossanda (1971 Scull Col. Combat), 
notamment son article "Le Marxisme de Mao" pp. 208.247. 



I. SECTION B : ESSAI DE GENESE D'UNE STRUCTURE 

I.B1 	GENESE DU CAPITALISME D'ETAT DOMINE 

C'est le pouvoir colonial qui a introduit le capitalisme d'etat au 

Soudan. 

Des 1950, avec la creation du S.G.B.A., solt la nationalisation du 

complexe cotonnier de la Gezira, etait constituee l'armature de cette eco-

nomie dirigee par une bureaucratie, largement etrangere surtout c;:x plu3 

hauts postes, puis de plus en plus autochtome a l'approche de l'indepen-

dance. 

Les complexes cotonniers ant joue le role de "pepiniere" du capitalisme 

d'etat et des phenomenes de domination lies a l'hegemonie du M.P.C. a 

l'echelle mondiale sur une F.E.S. qui constitue une de ses sous-structures. 

Dans le contexte etudie cela signifie que les complexes cotonniers consti-

tuent l'Opine dorsale de la bureaucratie soudanaise en lui fournissant une 

source de plus-value susceptible de financer sa croissance et celles d'au-

tres branches de l'economie : le coton est en quelque sorte "I l industrie 

lourde du Soudan". 

En 1971-1972 le secteur public dominait l'ensemble de l'economie marchande 

notamment : l'agriculture productrice de valeur d'echange (devises), les 

secteurs traditionnellement nationalises : chemins de fer, lignes aeriennes, 

fluviales et maritimes, l'eau et l'electricite, une fraction importante 

des industries, des entreprises d'import-export, des banques et assurances 

(surtout depuis la serie de national isations et confiscations de juin 1970). 

Le secteur public produit directement plus de 50% du Produit Domestique 

Brut. Ce capitalisme d'etat est fortement marque par son origine coloniale 

et plus particulierement par le "paradigme de la Gezira". 

38. 

Le developpement de l'agriculture marchande au Soudan n'est guere compre-

hensible s'il n'est pas pense en terme de lutte de modes de production, et 
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en particulier de la lutte du Capitalisme d'Etat pour conquerir une hegemo-

nie relative sur les modes de production autochtones. 

Alors que la colonisation turco-egyptienne (1821-1861) pratiqua une colo-

nisation de rapine ponctuelle : or, ivoire, esclaves, la colonisation bri-

tannique pratiqua un pillage beaucoup plus difficile : celui du travail 

producteur de merchandise. 

Dens ce contexte, le probleme que Itadministration coloniale eut a resou-

dre etait le suivant : comment faire produire des merchandises a une popu-

lation qui nten produit pratiquement pas ? 

- La penetration de la "merchandise" 

Dens "le developpement du capitalisme en Russie" (I) Lenine cite le cas 

d'un domaine pilote, le domaine Engelhardt. A travers ce domaine agricole, 

Lenine etudie la penetration du capitalisme dens une grande propriete agrai-

re, il montre notamment comment la corvee est annex& par le capital isme, 

puis remplacee par le salariat, dans un mouvement rythme par la penetration-

substitution d'un mode d'exploitation par un autre. 

Dens Itexpose, ii apparait tres clairement que derriere les "innovations 

techniques" se cachent, si l'on peut dire, des rapports sociaux. S t il fal-

lait resumer en quelques mots le raisonnement, nous dirions : 

Monsieur Engelhardt veut real iser un profit maximum, pour ce, i I doit ap-

pliquer de nouvelles techniques a I t agriculture ; pour appliquer ces nou-

velles techniques, il est oblige de remp lacer le systeme de prestationsen 

nature lie organiquement au mode de production precapitaliste par un sys-

teme de prestationsen argent, ce qui revient a transformer des serfs en 

salaries (non pas au niveau juridique, mais au niveau "reel"),(p. 227):(2) 

"11 est done apparu quo Za modification de la technique agricole 

"etait intimement lige au remplacement des prestations de travail 

'par le capitalisme. Ce qui est particulierement interessant ici, 

'Pest le caractere progressif de ce rempZacement : le systeme  

(I) Oeuvres : tome 5 Editions Sociales. Paris (p. 227) 
Edition du Progres. Moscou 1965. 

(2) Dito note 1, p.227 (souligne par nous). 
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"d 'exploitation continue d'associer les prestations et le capita-

"Zisme, mais peu a peu, le centre de gravite se deplace vers ce  
"dernier." 

Auparavant Lenine ecrivait : 

"La vie cree des formes qui reunissent avec une remarquable pro-

"gression des systgmes economiques dont Zes caractgres essentiels 

"sont pourtant opposes." (p. 204). 

En 1904, la "Sudan Experimental Plantation Syndicate Ltd" etait creee. 

Cette compagnie devait experimenter la culture du coton dans la region de 

Zeidab (1) (province du Nord). La compagnie reussit a mettre en culture 

$0.000 feddans environ qui furent divises en lots de 30 feddans. Sur chaqu 

lot, fut etablie une rotation annuelle de coton, HO, (ou sorgho) jachere 

(ou haricots). 

Ainsi, au niveau du plan de culture 6 -fait etablie une forme de transitio: 

entre I l economie de subsistance et l'economie marchande : blé (sorgho), 

haricots constituant la nourriture traditionnelle de base des habitants de 

la region, le coton etant la marchandise. 

A priori, rien n'empechait les cultivateurs d'etendre les cultures 

vivrieres au depend de la culture de marchandise. La rente, expression eco-

nomique du rapport de force favorable au colonisateur, permit d'eviter ce 

renversement du mode de production dominant et son investissement, en quel-

que sorte, par le mode de production autochtone. II ne s'agit pas la d'une 

pure hypothese, nous traiterons ulterieurement dun renversement de ce 

genre qui s'est produit en 1972-1973 dans une region (DO domine le nomadisme 

Le fait que la rente alt &fie relativement faible : 24.000 L Egyptiennes 

(1920) alors que les coilits de production (irrigation, etc..., depreciation 

incluse) s'elevaient 8 21.000 L Egyptiennes, ne change rien au probleme 

fondamental. Aussi faible soit-elle, la rente devait etre payee en valeur 

d'echange (en monnaie). Or, seule Is marchandise pouvait fournir cette 

valeur d l echange, le cultivateur ne pouvait donc pas se soustraire a Is 

culture du coton. C'est donc, par le biais de la rente que le mode de 

production capitaliste penetra au Soudan. 

(1) Agricultural Development in the Sudan - Khartoum 1966 Volume 2 p. 174 
224 D.J. Shaw the Development and contribution of irrigated agriculture  
in the Sudan. 
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Mais l'exploitation de la force de travail ne se limitait pas a l'extor-

sion de la rente. La compagnie cumulait le rOle de proprietaire fonder, 

de fermier capitalis -t-e, de marchand et d'entrepreneur (usine d'egrenage et 

d'emballage du coton). Tout se passe comme si pour investir un mode de 

production pre-capitaliste, le M.P.C. alt di) au moms dans le cas considere, 

condenser en une seule structure toute la gene-se du capitalism°. 

En plus de la rente, qui ne prelevait qu'une part relativement faible du 

surplus mais qui jouait un role politique inversement proportionnel a l'im-

portance de ce prelevement (1), la compagnie tirait des revenus de la vente 

des graines de coton et surtout du coton appreté. 

Enfin, une troisieme source de revenu se presentait comme une variete de 

la rente : la compagnie obtint l'autorisation du pouvoir colonial pour von-

dre de l'eau a des agriculteurs dont les terrains etaient situes a proxi-

mite des siens. Ce fut la, paradoxalement, sa principale source de revenus: 

le cotit de l'energie pour actionner une pompe etait estime a 1,2 L Egyp-

tienne (1960) par feddan, le "droit" a l'irrigation etait vendu 2,5 L Egyp-

tiennes par feddan. Neanmoins, du point de vue des actionnaires, Zeidab ne 

fut pas une bonne affaire ; enregistree en 1904 (capital de 80.000 L Egyp-

tiennes + 600.000 L par la suite), ce n'est qu'en 1914 que la compagnie 

put leur verser des dividendes (5%). 

Paradoxalement, ii semble que pour les cultivateurs cette penetration du 

capitalisme ne fut pas sans interet. Leur remuneration se faisait scion Is 

system traditionnel du partage en pourcentage de la recolte. En 1950, le 

revenu des cultivateurs etait estime entre 60 et 90 L Egyptiennes par an 

pour un lot de 30 feddans, revenu nettement superieur a celui que procuraient 

les techniques pre-capitalistes d'irrigation (roue tournant dans le cou-

rant, inondations). En outre, les pompes (machines a vapeur puis diesel) 

assuraient une irrigation stable et reguliere cc qui n'etait pas le cas 

auparavant. Dans le cas considere, cette douceur du capital isme n'a rien 

de miraculeux ra la mime époque, les paysans irlandais depossedes par le 

meme capitalisme poursuivaient leur mouvement d'emigration. 

(I) En effet, la rente par sa seule introduction revolutionne les rapports 
sociaux. Dans ces conditions, son importance,ou sa modicite, est au 
plan theorique secondaire . De la memo facon que le salariat revolu-
tionne les rapports sociaux quelle que soit l'importance ou la modi-
cite du salaire, au plan pratique le probleme est certes different. 
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De nombreux facteurs expliquent le caractere mesure de la penetration du 

M.P.C. au Soudan. Des facteurs politiques : l'administration coloniale 

avait un droll-  de regard sur cette experience, elle veil ta. a ce qu'une 
politique d'exploitation trop brutale ne provoqua une revolte, une resur-

gence du mouvementMahadistequi avait vaincu l'administration coloniale 

turco-egyptienne en 1861. 

Cette crainte d'une flambee Mahadistene disparaitra Jamais tout a fait, 

ca qui explique, en partie, l'extreme souplesse de la politique d'introduc-

tion du capitalisme au Soudan. Mats d'autres facteurs sont a considerer. 

De fait, etant donne la position de faiblesse relative du M.P.C. et la 

proximité, dans tous les sans du terme,des modes de production autochtones, 

une trop forte exploitation de la force de travail aurait amene cette der-

niere a fuir pour se refugier dans les modes de production pre-capitalistes: 

nomadisme et/ou agriculture d'autosubsistance (1). On salt que l'origine du 

travail mort (le capital) se trouve dans le travail vivant. L'exemple de la 

bourgeoisie americaine de la cOte Est des Etats-Unis ne pouvant conserver 

des proletaires qui partent s'etablir sur les territoires "libres" de 

l'Ouest, illustre bien le fait que tant que demeurent dans une formation 

sociale des zones non controlees par le M.P.C., ce dernier ne peut subsis-

ter qu'en menageant la force de travail, au moms dans un premier temps : 

"cette metamorphose incessante de salaries en producteurs libres travail- 

ant pour leur propre compte et non pour celui du capital, et s'enrichis-

sant au lieu d'enrichir M. le capitaliste, reagit d'une maniere funeste 

sur l'etat du marche at surtout sur le taux du salaire. Non seulement le  

degre d'exploitation reste outrageusement bas, mais le salarie perd encore, 

avec la dependance reelle, tout sentiment de sujetion vis-à-vis du capita -

lisfien (2).Cette situation ne fait qua rappeler une similitude de structu-

res, simultanement elle dolt attirer l'attention sur les differences. 

Le vide relatif qui caracterisait l'Ouest des Etats-Unis (certes les 

lndiens ...) n'a pas de contre-partie dans la portion Nord du ruban du Nil. 

L'agriculteur nubien qui aurait fuit le M.P.C. se serait refugie dans un 

mode de production déjà la. 

On trouvera des exemples concrets de ce phenomene p.100 ss., p.145 ss., 
P.149 ss. 
Capital, 8 °  section theorie de la colonisation )(Mit p. 1230 Pleiade, 
souligne par nous. 
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I.B2 - UN ASPECT DES FORMES DE PRODUCTION PRECAPITALISTE EN NUBIE SOUDANA1SE 

Dans cette region, au sein de la forme de production precapitaliste, la 

repartition etait fondee sur un systeme complexe de partage des fruits du 

travail (en nature) entre la force de travail et les detenteurs des moyens 

de production. 

Si l'on prend l'exempled'un champirrigue par la sagia (roue tournant 

dans le courant), la recolte divisee en 10 parts serait repartie de la 

fawn suivante : 

Proprietaire de la terre 	1 (part en dixieme) 

Fournisseur de la sagia 	1 
(les reparations sont 8 sa charge) 

Proprietaire des boeufs 	2 

Fournisseur de la nourriture 	1 

pour les boeufs 

Fournisseur des graines et instruments 1 
de travail de la terre 

Travail 	 4 	(1) 

Cette repartition de la recolte entre un si grand nombre d'agents physi-

ques et sociaux de la production, annule pratiquement toute possibilite 

d'accumulation dun surplus. De meme, la partition du capital par vole 

d'heritage aboutit a un surfractionnement des parts qui deviennent insuf-

fisantes pour assurer la subsistence des ayants-droit. 

C'est pour cette raison que la NUBIE est une region d'emigration (11 y a 

30 6 40.000 nubiensenviron,travai I lours emigres en Egypte, Arable Seoudite, 

Liban, etc...). Cette forme elementaire de la rente etait, de toutes les 

formes de production existant au Soudan, la plus nevoluee" par rapport au 

M.P.C.. II est frappant de constater 8 quel point le capitalisme s'est 

introduit dans cc pays dans le moule de ce mode de production precapitaliste. 

Le caractere "evolue n  de cette forme de la production en NUBIE es -t-  es-

sentiellement marque par le decrochage des relations de parentes avec les 

relations de production. Ceci introduit notamment, une division du travail 

(1) Agricultural development in the Sudan. Op. cit. p. 178. 
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qui n'est pas uniquement ou essentiellement fondee sur la division des sexes 

ou des classes d"age (1). 

L'adjectif "evolue" est ici destine a marquer notre rupture avec l'ideo-

!ogle du relativisme culture!, mesme si celui-ci n'est pas qu'une ideologie. 

Mais attention, ce terme "evolue" n'implique aucune apologie du productivisme 

d'o6 qu'll vienne. 

Frecedemment, nous affirmions que les fermiers de Zeidab etaient rem4ne-

res en pourcentage de la recolte. Nous ne connaissons pas ce pourcentage 

pour les premieres annees de fonctionnement du domaine; selon un ouvrage 

de 1948 (2), il s'agissait d'un partage par moitie, etant precise que "the 

tenant pays all expenses of cultivation including the cost of the plowing" 

(Farah Hassan Adam p. 91) "Le fermier pale toutes les depenses de mise en 

culture, labourage inclus". 

Si nous nous reportons au tableau precedent, nous constatons que le 

passage du mode de production autochtone (au niveau de la repartition de la 

production) au fermage capitaliste sleffectue par contraction des fonctions 

physiques et sociales des agents de la production. Les items 5 et 6 se 

trouvent rassembles dens la force de travail. Les items 1, 2, 3 et 4 sont 

monopolises par le capital. C'est sur ce principe assez simple de contrac-

tion du systeme de repartition precapitaliste que va se fonder le M.P.C. 

pour inclure dans sa sphere un nouveau territoire producteur de marchan-

dise (3). 

On peut se demander pour quelle raison cette marchandise fut le coton et 

pour quelle raison la production de cette merchandise a, des le depart, pris 

un caractere d'enclave, de processus de production exterieure au lieu mem 

de cette production. 

Nous renvoyons aux ouvrages de M. Godelier, notamment "Rationalite et 
Irrationalite en economic", Maspero ( 2 Tomes), 1971. 
C.B. Tracey'lthe Zeidab schemein J.D. Tothill "Agriculture in the Sudan" 
p. 760-761. London Oxford University Fress (1948) cite par Farah HASSAN 

Adamin Research Bulletin n °  5, 1966 "Contribution of land tenure structu-
res to Agricultural Development in Sudan through incentive, Knowledge 
and Capital" (Department of rural economy). 

Au plan theorique M. Godelier analyse la transformation des communautes 
Inca dens leur articulation au M.P.A. en vole de constitution. L'analyse 
nous a semble tres convaincante. II s'agit d'un bel exemple d'articula-
tion de structures economiques differentes. C'est 8 ce titre que nous 
nous y referons. Cf. "Le concept de formation economique et sociale" in 
"Horizon, trajets marxistes en anthropologie". Maspero 1973 p. 83/92. 
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Ces questions, et surtout la seconde, sont tout 6 fait actuelles; elles 

sont au coeur meme de la structure economique du pays et tout changement de 

conjoncture ne serait, d'une certaine facon, qu'epiphenomenal tant que cette 

structure de base demeurera inchangoe. 

I.B3 - LA "COTONNISATION" DE L'AGRICULTURE  

C'est par un bref rappel historique que nous commencerons 6 repondre 6 

ces questions. 

Jusqu'6 environ la premiere moitie du XXe siècle, l'economie soudanaise 

etait faiblement monetarisee. La colonisation turque avail-  parfois freine 

la monetarisation pour obliger les proprietaires d'esclaves 8 payer les ta- 

xes en esclaves. Apres la prise de Khartoum, le Mahdi fit frapper des pieces 

d'or ; d'une forte teneur en metal precieux, ces pieces disparurent rapide-

ment de la circulation. Peu apres l'invasion britannique de 1898, la penurie 

de monnaie (notamment "dollar d'argent" Maria-Theresa autrichien) fit que 

certaines transactions furent effectuees en "damour", tissu de coton ecru 

que l'on tisse encore dens la region de Shendi. 

En l'absehce d'une monnaie d'or ou d'argent, le M.P.C. ne pouvait 6 son 

debut prelever la rente sur le marche interieur en placant sous son contrOle 

la culture et le marche des cereales, par exemple. On comprend mieux ainsi 

que le M.P.C. alt concentre ses efforts sur une marchandise que les modes de 

production autochtones ne produisaient plus  (l'histoire du coton est dens 

cette region plus que millenaire). Or, sensiblement a la meme époque, 

l'accumulation capital iste dens l'industrie textile arrivait 8 son apogee 

en Grande-Bretagne (on se souviendra de l'importance de ces industries dans 

la genese et le developpement du M.P.C. en Europe, notamment a travers Marx 

qui, dens sa demonstration de la plus-value, utilise l'exemple du file de co-

ton, cu encore Ocrit sur le colonialisme en lnde : "... inonda de cotonnade 
la patrie des cotonnades"). 

Ainsi le coton apparu comme la merchandise ideate; associe aux cultures 

vivrieres, il permit de creer des enclaves o6 le M.P.C. par contraction de 

la rente traditionnelle, se constitua en mcde de production dominant. 
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Ceci etant acquis, le M.P.C. abandonna le marche interieur au capital 

marchand autochtone, a la nuance pres quo fres generalement, et jusqu'en 

1970, la fraction compradore de cc capital marchand etait entre les mains 

d'une importante communaute syro-libanaise. Neanmoins, le marche des pro-

duits de base (viande, cereales, etc...) est toujours reste sous le contrOla 

de cc capital marchand, en *it de quelques timides tentatives episodiques 

des gouvernements coloniaux, puis soudanais, pour contraler les prix. 

Tendance et Forme de l'extraction du sur-travail  

On se souvient que la force de travail de la "Sudan experimental Planta-

tion Syndicate Ltd", produisait elle-meme ses moyens de subsistance (legumes, 

cereales). D'une certaine fawn, la culture du coton devenait une culture 

de sur-travail. Ce fait a toujours ete empiriquement compris par les agri-

culteurs soudanais, qui appel lent le coton "la culture du gouvernement" et 

le travail sur les champs de coton "travail du gouvernement". 

Ce type de contrat oil le cultivateur travaille une partie de l'annee pour 

lui-meme et une partie de l'annee pour la compagnie, n'est pas sans rappeler 

le servage, mais le fait quo le cultivateur partage la recolte de coton avec 

la compagnie et que ce "salaire" paye les frais d'irrigation plus la rente, 

ajoute 8 la relation de type fOodal des elements capitalistes ; enfin, le 

partage en pourcentage est directement issu du mode de production autoch-

tone pre-capitaliste. D.J. SHAW, dans un article cite precedemment, qualifie 

la compagnie de "Landlord and manager" cc flottement de terminologie con-

firme bien le caractere polymorphe du mode de production etudie. Que cc mode 

soit polymorphe, voila qui implique un grand nombre d'articulations, c'est 

la ce qui nous eloigne des theses dualistes. 

1.B4 - TRANSITION THEORIQUE : LA DIFFUSION DE LIECONOMIE COTONNIERE 

Certes, on peut affirmer qu'existent au Soudan trois spheres economico-

sociales : 

a. une sphere moderne, siege du capitalisme d'etat, dont le (c4ton est 

le produit principal, 
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une sphere du capital marchahd (ii n'est pas uniquement compradore), 

siege d'une bourgeoisie aujourd'hui tres largement autochtone. 

une sphere traditionnelle oa l'on regrouperait un peu arbitrairement 

l'ensemble des formes de production pre-capitalistes. 

Mais l'existence largement theorique de ces trois spheres est bien secon-

daire par rapport aux articulations qui relient les marchandises (y compris 

le travail) des unes, aux merchandises des autres, ainsi que les articula-

tions des classes et groupes sociaux de ces trois spheres dont l'existenco 

theorique n'a pu etre deduite qu'a partir•d'articulations, de liaisons recu-

rantes. C'est a partir de ces liaisons repel -6es au fit du temps quo nous 

avons "construit" ces trois spheres et non pas a partir d'une demarche in-

verse qui aurait consiste 8 construire ces trois spheres pour ensuite 

etudier leurs liaisons. 

Nous....avons precedemment utilise le tome de "paradigme de la Gezira". 

L'etude du domaine de Zeidab,. nous a permis de fairs, ou plutOt d'essayer 

de faire, la genes° structUrale de ce paradigme. 

On aura remarque la grande similitude existent entre les deux exploita-

tions : division de la terre en lots, rotation coton-culture vivrieres, 

partage de la recolte au pourcentage, etc.... Etant donne que Zeidab fut 

le laboratoire de l'agriculture marchande au Soudan, cette ressemblance 

n'est pas fortuite. Cependant, vu la dimension "industrielle" de la Gezira, 

et de son extension, la Managil(environ 2 millions de feddans, sans compter 

les extensions en projet : Rahad), l'organisation de la production telle 

qu'elle fonctionnait a Zeidab n'a pu etre simplement reconduite sur une 

echelle elargie. 

Nous pensons que les variations du projet definitif, par rapport au pro-

jet-pi tote, nous permettront d'approfondir le processus de diffusion-

substitution-juxtaposition qui caracterise la specificite du developpement 

du capitalisme au Soudan. II est cependant necessaire de definir chacun de 

ces termes : 
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Par diffusion, nous entendons celle de la merchandise, essentiellement 

le coton, quoique d'autres marchandises soient aussi produites. La diffusion 

de la marchandise signifie simultanOment celle de rapports sociaux de typo  

capitalistes. 11 est necessaire aussi de parler de substitution car la 

formation sociale Soudanaise est en quelque sorte une formation sociale 

"pleine" en ce sens que le capitalisme no peut s'y developper quo par con-

quete de sections de la formation sociale dela occupees par un mode de pro-

duction . (1) 

C'est la ce qui differencie le type de pOnetration de l'economie capita-

liste en vole de dOveloppement dans des pays comme l'Arabie Seoudite et le 

Soudan. Certes, dans les deux cas, la merchandise est realisOe sous forme cle 

rente par et sur le marche capitaliste mondial ; mais en cc qui concerne 

le pOtrole, l'une de ses specificitOs est de no pas entrainer necessairement 

un important developpement de l'utilisation du travail salarie comme compo-

sante indispensable 8 la production. C'est ainsi que la formation sociale 

seoudienne a pu rester -fres largement pre-capitaliste. II en va autrement au 

Soudan o6 la production de la merchandise, issue du travail de l'agriculture, 

a dti plier a la discipline du capital de larges sections de la population. 

La main-mise du capitalisme sur l'agriculture est generalement un processus 

lent et complexe, specifique,en dehors de certaines lois gOnerales, a cheque 

formation sociale. 

Dans "Pouvoir politique et classes sociales", POULANTZAS, montre que pour 

la Grande-Bretagne, la France, l'Allemagne et l'Italie (2), la penOtration 

du capitalisme dans l'agriculture a suivi des voles propres a cheque forma-

tion sociale. Dans ces pays, la lutte capital industriel - capital foncier 

opposait deux fractions de classes implantees dans une memo formation so-
ciale (Grande-Bretagne, France, etc...) au Soudan; cette lutte quo nous 

etudierons en son temps, oppose principalement des classes et fractions de 

classes appartenant 8 des formations sociales differentes. On comprendra 

voir Rosa LUXEMBURG, Oeuvres IV, L'accumulation 1(.1 Capital (II) 
pp.56/64 l'introduction de l'economie marchande et pp.65/86 la lutte 

contre l'economie paysapne. 
Podr ces deux derniers pays, voir aussi "Fascisme et dictature". 
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Rosa LUXEMBURG ecrit (1) : "Si is capitalisme vit des formations et des 
"structures non capitalistes, ii vit plus precisement de la ruins de ces 

"structures, et s'il a absolument besoin pour accumuler d'un milieu non 
0capitaliste, c'est qu'il a besoin d'un sol nourricier au x depens duquel 

"l'accumulation se poursuit en l'absorbant. Vue dans une perpective histo-

"rique, l'accumulation capitalists est une sorte de metabolisms entre les  

"modes de production capitalists et precapitaliste. Sans Zes formations 

"precapitalistes, l'accumulation ne peut se poursuivre, mais en eeme temps, 
nelle consists dans Zeur desintegration et Zeur assimilation. L'accumula-

"tion capitalists ne peut donc pas plus exister sans les structures non Ca-

"pitalistes clue celles-ci coexister avec l'accumulation. L'accumulation du 

"capital a pour condition vitals la dissolution progressive et continue 

"des formations precapitalistes." Le passage souligne nous donne peut-etre 

une des clefs permettant d'expliquer ce qui apparait id i comme une erreur 

d'appreciation. 

Si le paradi-gre biolootque, et l'on ne peut id i s'empecher de penser 8 l'or-

ganic-i-sre de Radcliff-Brown (2), etait exact, le sous-developpement en 

tant qu'effet particulier du M.P.C. a l'echelle mondiale, n'aurait pas 

lieu d'être ; or ce dernier se presente non pas comme un effet transitoire 

de ce "metabolisme" que l'on pourrait comparer a la ruine de la paysanne-

rie europeenne pendant la periode d'accumulation primitive (et c'est cette 

analogie qu'utilise probablement Rosa LUXEMBURG), mais bien comme un phé-

nomene structural stable; on pourrait dire que le metabolisme ne 3'01:Jere 

que jusqu'a un certain point structurellement defini et fixe par le M.P.C. 

L'accumulation du capital p. 85, Maspero. 

qui Ocrit : "toutefois, les analogies bien employees aident consider -a-
blement la pensee scientifique et je pense que l'analogie entre la 
structure organique et la structure scciale es -I-  reelle et significati-
ve". Certes, l'analogie est toujours significative, mais est-elle 
reel le pour autant ? II faut cependant se gander de qualifier trop ra-
pidement le "foncticnalisme organiciste" de Radcliff-Brown de narf. 
Nous renvoyons a ses articles ( notamment"sur la structure sociale") 
rassembles dans "Structure et fonction dans la Societe primitive" 
(Ed. de Minuit, Coll. Point, 1968), d'o0 est tiree la citation pre-
cedente (p. 281). 
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qui assigne,aux formations sociales dominees, leurs limites dans la sphere 

de production de la valeur d'usage, et qui contrOle le processus de trans-

formation de cette valour d'usaee en valeur d'echange sur le marche mon-

dial. 

On pourrait id i reprendre le terme de "diffusion selective" qu'utilise 

A. GUNDER FRANK :"Za diffusion selective est determinee par la structure 

"du systeme international comprenant Zes rapports structuraux qui existent 

entre les societes emetrices et les societes receptrices et lo s sous- 

societes quo celles-ci comprennent" (1). De fait, dens la formation socia- 

le soudanaise, dominant dans certains types de relations, le M.P.C. pout 

s'averer domine dans d'autres. Ceci donne a la formation sociale souda-

naise, un caractere polymorphe, complexe, a la fois fragile et remarqua-

blement stable, pour tout dire : un air d'eternite, insupportable a l'ima-

ginaire occidental, tres lourd 8 porter et supporter par les soudanais 

eux-memes ; nous retiendrons cc cri de Tayeb Salah dens "Le Migrateur" : 

"Oti done est l'ombre, 5 mon Dieu ! une pareille terre no produit quo des 

'prophetes I". 

De ZE1DAB a la GEZIRA 

Alors quo la plantation experimentale de Zeidab employait environ 

330 cultivateurs repartis sur 10.000 feddans, la Gezira, sur une surface 

de 2 millions de feddans, en employait 74.000 en 1965. A l'heure actuelle 

un chiffre superieur a 80.000 pout etre pris comme approximation. 

Fondamentalement, la technique d'extraction de la rente n'a pas vane. 

Par dela les pourcentages alloues aux diverses tnstances du capital, pour 

l'essentiel, il s'agit de l'Etat, le principe experimente a Zeidab a 

ete maintenu. Ce qui differencie le plus les cultivateurs de la Gezira 

de ceux de Zeidab, c'est la diffusion accentuee chez les premiers de re-

lations de travail de type capitaliste. 

(1) in le Developpement du sous-developpement. Francois Maspero 1970. 
p. 63. Le terme est utilise pour critiquer les theses diffusionnistes 
qui englobent l'ensemble de la vie sociale et pas uniquement la 
sphere economique. 
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Nous remarquions au debut de ce chapitre que les metayers de la Gezira 

n'avaient pas plus d' initiative dans l'organisation de leur travail que 

n'en ont les travailleurs salaries dans le processus industriel. De fait, 

la division du travail est extremement poussee dans les complexes cotonniers. 

Pourtant, les cultivateurs de la Gezira ne constituent pas a proprement 

parlor un proletariat agricole. Si l'on se fonde sur une armee moyenne, on 

peut estimer leur revenu cotonnier (ce qui exclut les revenus provenant des 

autres cultures pratiquees sur le lot alloue par l'Etat) a 65 LS environ 

(1960/1961), salt un peu plus du double du revenu moyen per capita (32 LS). 

Au plan structural, ceci ne determine en rien l'appartenance ou non de 

cette population au proletariat, mais nous verrons par la suite, qu'allie a 
des "survivances" precapitalistes, ce revenu relativement eleve est un obs-

tacle a une elevation du niveau ideologique de cette population; son statut 

serait l'analogue de celui de "l'aristocratie ouvriere" telle qu'il a ete 

decrit pour l'Europe par Marx, Engels et Lenine. Disons, naTvement peut-

etre, qu'il faut se garder d'oublier que le raisonnement par analogie 

par definition, echapper le non-analogue. Enfin, lors de la recolte du coton, 

ces ouvriers-metayers se comportent en fermiers capitalistes, puisqu'ils 

engagent et payent plus de 600.000 cueilleurs et cue -illeuses des secteurs 

precapitalistes, situes a la peripherie des complexes cotonniers. 

Precedemmant, nous avons essaye de definir leur statut par le terme de 

sous proletariat ponctuel". 

- Les Journaliers : Developpement dO soUs-deVeloppetent. 

Ce sous proletariat ponctuel risque fort de devenir le principal goulot 

d'etranglement a l'extension future des complexes cotonniers. Depuis le mi-

lieu des annees soixante, chaque nouvelle recolte est marquee par l'inquie-

tude de trouver des "pikers" en nombre suffisant. En effet, l'extension des 

surfaces cotonnieres (au un million de feddans de la Gezira se sont ajoutes 

les 800.000 feddans de la Managil) a pratiquement surpasse la capacite de 

fourniture des regions peripheriques. A l'est, certaines tribus Beja, dont 

les cycles de nomadisation passent pres des complexes pendant la period° de 

cueillette (janvier-avril) vendent periodiquement leur force de travail, 

mais le coton est concurrence par l'extension dans cette region de la 
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culture de la canne a sucre (Khrasm el Girba) et du sorgho (Gedaref). Even-

tuellement aussi, et jusqu'a une date recente, le coton etait concurrence 

par la contrebande qui mobilisait certaines tribus ravitaillant les parti-

sans erythreens. 

II faut noter que les populations Beja, qui representaient 6 % de la po-

pulation totale du pays en 1955/1956, sont probablement en regression par 

rapport aux autres populations des provinces du Nord ; en effet, ces popu-

lations nomades sont celles o la mortalite est la plus elevee (1), (1,8 

contre 1,2 pour la province du Nord) et oC la mortalite infantile est la 

plus forte (8,2 % contre 6,7 % pour la province du Nord)(2). Enfin des 1973, 

la secheresse aurait provoque des famines comparables a celle du Sah41. 

De toute facon, en supposant que la population Beja soit demeuree stable, 

elle fournirait tres exactement, a condition qu'elle s'engage en totalite 

dans les champs cotonniers, les 600.000 "pickers" qu'absorbent les comple-

xes de la Gezira. Mais ii s'en faut de beaucoup que la totalite des Beja 

abandonnent periodiquement betail et dromadaires pour la cueillette du co-

ton. Les villageois de la region de Dinder et du Nil Bleu fournissent un 

appoint ; il est insuffisant lui aussi puisque depuis plusieurs annees les 

cueilleurs viennent de plus en plus loin : du Sud du Soudan, de l'Ouest, 

du Tchad, ... de l'Afrique de l'Ouest en general. Un certain nombre de ces 

africains de l'Ouest sont des pelerins en route pour la Mecque (Mekka) ou 

en revenant. 

A notre connaissance ces migrations n'ont pas encore ete etudiees,une 

telle lacune est difficile 8 expliquer car le dernier grand projet d'irriga-

tion interessant la region Centre-Est, le Rahad, accroitrait de plus de 

400.000 feddans les surfaces irriguees et cotonnieres de la region. Ceci 

devrait se traduire par une demande supplementaire d'au moms 50.000 cueil-

leurs; c'est la vraisemblablement un chiffre minimum. Ces 600.000 cueilleurs 

Comparativement aux autres provinces du Nord car dens les trois provin-
ces du Sud lors du recensement elle depassait 2,5 %. 

21 facts about the Sudanese First population census of Sudan 1955/1956 
Prepared by Karol Jozef Krotki - Ministry for social Affairs. 



54. 

et cueilleuses etaient souvent remuneres en nature, eventuellement en mesu-

res de sorgho que les metayers d'Etat cultivent sur leurs parcel les. En un 

mot, le travail de ce sous-proletariat ponctuel n'intervenait pratiquement 

pas dans la formation de la valeur du coton. 

Dans le "developpement du sous-developpement", A. GUNDER FRANK ecrit : 

"Si les pays d present sous-developpes devaient reellement suivre lee etapes 

"de la croissance des pays aujourd'hui developpes, us devraient decouvrir 

"d'autres peuples encore pour Zes exploiter et Zes conduire au sous-developpe-

ffient, come l'ont fait avant eux les pays maintenant developpes "(1). 

Point n'est besoin de suivre les "etapes de la croissance", car l'econc-

mie soudanaise ne le peut, pour "exploiter et conduire au sous-developpement"; 

de par sa structure l'economie soudanaise maintient et approfondit le sous-

developpement des regions situees a la peripherie du Centre-Est cotonnier. 

En 1958, parlant du deplacement de population de l'Ouest en direction du 

Centre-Est, Karol Jozef Krotki (Directeur du recensement de 1955/1956), in-

titulait "la tragedie du Darfur" sa communication a la sixieme conference de 

la "Philosophical Society of the Sudan". 

Or, depuis cette date, la structure de base de l'economie soudanaise n'a 

cesse d'approfondir son postulat cotonnier centre sur la region de la Gezira. 

Cot important sous-proletariat ponctuel (il est presque aussi nombreux quo 

les travailleurs émigrés algeriens en France ou quo les travailleurs émigrés 

yemenites vendant leur force de travail en Arable Seoudite) obeit a des lois 

quasi atmospheriques. Commie le vent, il se deplace des zones de basso pres-

sion vers les zones de haute pression : pour le nomade en quete de cereales, 

pour le cultivateur villageois qui ne parvient pas a faire la soudure (et 

nous verrons pourquoi) la Gezira est un Eldorado cerealier. Depuis une di-

zaine d'annees, la Gezira est aussi un Eldorado monetaire, cc qui pour les 

journalier,revient souvent au meme. 

(1) p. 46 - Francois Maspero. coll. textes a l'appui 1970. 
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Si une politique de developpement "differente" (1) permettait a ces 

populations d'echapper a la penurie de cereales, elles n'auraient plus de 

raison de participer a la cueillette du coton. 

- Les obstacles a la metanisatlon  

Certes, ii existe des machines qui peuvent remplacer les pickers. Nous 

avons eu l'occasion d'aborder ce probleme avec des fonctionnaires du Minis-

There de l'Agriculture. Un probleme technique non resolu jusqu'a present, 

empecherait l'utilisation d'un tel equipement dans la Gezira. 

Dans cette region, la quasi totalite du coton est de qualite ELF (extra 

longue fibre); en arrachant les fruits, les machines (utilisees aux E.U. et 

ailleurs pour la recoltedes varietes 8 fibre: courte et moyenne) diminueraient 

la qualite du coton soudanais. II est possible que cet imperatif technique 

soit important, mais par formation, nous sommes portes a rechercher derriere 

les imperatifs techniques, des imperatifs socio-economiques. 

Si ces machines n'existent pas, c'est en derniere instance, en raison de 

la structure dominee de l'eoonomie soudanaise, cette derniere ne pouvant fi-

nancer les investissements et les recherches qui permettraient leur fabrica-

tion. Gageons qu'une penurie mondiale de coton ELF, etant entendu que cette 

variete ne pourrait etre remplacee ni par des fibres artificielles, ni par 

la variete a courte fibre, qui serait due a un manque de main-d'oeuvre de 

ramassage, aboutirait rapidement a la decouverte d'une machine capable de 

cueillir sans dommage la variete ELF. Mais cette explication est elle aussi 

insuffisante. 

Nous avons vu, qu'au moms jusqu'a 1965/1966, le coOt en cereales de la 

main d'oeuvre de ramassage n'intervenait pratiquement pas dans la formation 

de la valeur du coton. La bourgeoisie d'Etat soudanaise n'a pas interet a 

augmenter ses coOts 8 la production par l'achat de machines coOteuses et 

(1) nous preferons pour l'instant cc terme vague a celui aujourd'hui forte-
ment ideologique de "socialiste" : deux regimes ont au Soudan suivi une 

politique "socialiste" qui ressemblaient a s'y meprendre aux politiques 
de leurs predecesseurs "capitalistes". 
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ceci, meme dens l'hypothese ou elle pourrait a la faveur d'une conjoncture 

favorable, comme celle de ces dernieres annees, repercuter l'integralite 

d'un tel rencherissement a la production sur ses prix a l'exportation. 

Le maintien du staty quo lui permet a ce niveau de realiser des surprofits. 

II va de soi qu'une mecanisation de la cueillette devrait parallelement 

entrainer une transformation des communautes villageoises et, eventuellement, 

une articulation souple des nomades a l'economie nationale. Dens le cas 

contraire, la mecanisation accentuerait la marginalisation de ces communau-

tes. 

- Force de travail et traditionnalisme  

En principe, dans la Gezira, l'emploi de travailleurs salaries par le 

metayer est limite aux travaux que ce dernier et sa famille ne peuvent ef-

fectuer seuls 	ii slagit principalement de la cueillette du coton. 

Dens la majorite des cas, les prejuges s'opposent au travail de la fem-

me. Un ami soudanais nous a raconte une "evolution" qu'il avail- suivie -de 

ses propres yeux : un metayer nouvellement installe travaillait dans les 

champs avec sa femme, celle-ci n'etait pas voilee et sa maison n'etait pas 

entouree de murs. Apres un an ou deux, la situation du metayer s'etant ame-

lioree, notre ami constata que la femme ne sortait plus de sa maison entou-

ree de murs et que le metayer avail -  un ouvrier agricole. II n'est donc pas 

du tout certain qu'une amelioration de la situation economique d'une popu-

lation oCi les normes de l'ethique musulmane sont -fres puissamment vecues 

aboutira, au moms dans l'immediat, a une plus grande ouverture au monde pour 

les femmes; dens certains cas, l'inverse est probable. 

De plus, dens cette region du pays, le travail de la terre est souvent 

synonyme de "travail d'esclave". A l'instar de Zanzibar, Khartoum fut un 

grand centre de commerce des esclaves. Pour cette raison, on a observe un 

fractionnement de certaines terres, les 40 feddans d'origine 6 -tent loues 

en sous partsde 20, 10 et meme 5 feddans, le metayer d'Etat ayant alors ten-

dance a se transformer en micro-rentier. 
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On a remarque (1) enfin, qu'une augmentation du revenu du cultivateur 

entrainait une augmentation du nombre de personnes employees pour une 

meme teche. C'est 18 une des raisons pour laqueile les terrains alloues 

dans la Managil (extension de la Gezira - 1961), ne sont quo de 15 fed-

dans. 

La bourgeoisie d'Etat se plaint parfois de ces "survivances du tradi-

tionnalisme". Elle reproche notamment aux metayers de ne pas realiser 

d'investissements productifs sur leur lots, et d'acheter du betail qui 

nomadise dans l'entourage des champs. 

II est exact que pour certains metayers, la persistance des moeurs be-

doulnes est nette et que chez ces derniers, la valeur d'un troupeau est 

socialement superieure aux activites agricoles, ce qui est normal pour des 

populations dont la sedentarisation est parfois tres recente. Mais le 

"traditionnalisme" ou "l'arrieration" (flackwardness), ne sauraient seuls  

tout expliquer. Utilises come principes explicatifs "clos" ces termes 

renvoient a une ideologie qui masque des phenomenes directement lies a la 

penetration du M.P.C. dans l'agriculture. Partout, c) s'est instaure ce 

mode de production, que le proprietaire foncier soil-  l'Etat cu un individu, 

on n'a jamais observe un grand empressement de la part des metayers a rea-

liser des investissements productifs sur une terre dont ils peuvent el-re 

depossedes ; on rappellera la phrase de Nikita Khrouchteilev:V6 no comprends 

"pas pourquoi /a vache qui appartient l'Etat donne moms de lait quo eel-

"le qui appartient au paysan 

1.85 - L'APPROFONDISSEMENT DE L'INTERVENTION DE L'ETAT  

Ces difficultes ont entraine une accentuation des caracteres capita-

listes du processus de production et paralWement un controle accru de 

la bourgeoisie d'Etat sur ses domaines cotonniers. 

(1) voir Mrs Culwich "A study of the human factor in Gezira scheme" 
Barakat Sudan 1958 pour les donnees chiffrees. Sur ce probleme en 
general Mc Loughin - Peter F.M. : "Economic development and the 
heritage of slavery in the Sudan Republic". Los Angeles, 
Californie 1962. 
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C'est elle desormais qui effectue tous les investissements produc -t- ifs. 

La SGBA se charge de tous les investissements productifs courants (insecti-

cides, fertilisants, etc...), les investissements productifs touchant a 

l'infrastructure (barrages, canaux, etc...) relevent des ministeres concer-

nes; cela ne va pas toujours sans conflits de competences administratives. 

Depuls la saison 1965/1966 (c'est 8 partir de cette époque que la penurie 

de journaliers s'est faite sentir et qu'en consequence, les salaires ont eto 

augmentes), la SGBA a pris a sa charge les frais de "picking". 

Aujourd'hui, les salaires de ce sous-proletariat ponctuel sont avances 

aux me -t- yes qui remboursent l'Administration (le board) une fois la recolte 

vendue; ceci a entraine une augmentation des charges financieres du SGBA, 

aggravee notamment par le fait que la premiere armee les metayers (pour des 

raisons politiques) ne rembourserent pas l'avance faite par l'Administration. 

Cette dette a couru jusqu'en 1970, date 8 laquelle lors d'un deplacement 

dans la Gezira, le General Gaafar El Numeirl, annonca sa remise. Le SGBA 

n'en fut pas enchante, cette remise de dette aggrava la situation financiere 

du "Board". 

- Financement, rente et profit  

Les ventes de coton commencent debut Mars pour cesser au mois de Janvier 

suivant ; crest alors que les decomptes sont arretes. Or, a cette date, le 

nouveau processus de production a déjà commence. Norma lement, toutes choses 

etant egales, le SGBA ne devrait pas avoir de problemes de financement. Mais 

la croissance reguliere de la recolte, qui depuis cinq ens depasse le mil-

lion de bales (1), a vu l'Administration recourir de plus en plus au secteur 

bancaire pour resoudre ses problemes de liquidites. Or, la croissance de la 

recolte est due principalement a un accroissement des rendements lies 8 des 

investissements productifs effectues par le SGBA (fertilisants et insectici-

des notamment). De fait, 8 un accroissement des techniques capitalistiques 

appliqué 8 la production, n'a pas correspondu un accroissement proportionnel 

des capacites d'autofinancement de l'Administration. 

(1) 1.300.000 bales en 1970/1971. 
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II ne semble pas que ces difficultes de financement soient directement  

dues a une baisse ou a une stagnation des cours du coton. De 1965/1966 8 

1970/1971, le prix du coton soudanais n'a cesse de croitre, passant de 

35,5 LS la bale, a 53,7 LS (prix FOB) (1). S'agirait-il d'un phenomOne dU 

a ce que les experts du Fond Monetaire International appellent un "misma-
nagment", une mauvaise optimisation du rapport coUt-profit. On ne peut a 

priori Ocarter totalement une telle interpretation, la bourgeoisie d'Etat 

ayant tendance a reproduire souvent, par choix ideologique, les techniques 

capitalistiques du M.P.Ci 

Neanmoins, ce type d'interpretation est insuffisant, au niveau du 

M.P.C. hegemonique a l'echelle mondiale le "mismanagment" est parfois l'equi-

valent ideologique au traditionnalisme (B ackwardness) que reprochent les 
classes dominantes des FS dominees a leur propre population. II est fort 

probable, qu'en derniOre instance, la penurie de capital dont souffre le 

SGBA soil -  due a "l'echange inegal", le collt des techniques capital istiques 

auxquelles le SGBA a eu recours pour augmenter les rendements etant supe-

rieurs aux gains 6 l'exportation. 

II est neanmoins certain qu'une mauvalse utilisation de ces techniques 

tend a aggraver cette tendance, que le doublement des cours du coton sur le 

marche international en 1972 et 1973 a sans doute provisoirement ou dura-

blement attenuee. Quoiqu'il en soit des developpements ulterieurs, la 

situation qui prevalait au debut de l'annee 1972 est interessante. 

La Sudan Gezira Board Administration est au Soudan la plus ancienne 

expression de l'Etat dans sa fonction economique. Plus que dans d'autres 

administrations, on peut parler, en ce qui concerne la SGBA,d'un esprit de 

corps. II n'egt pas rare d'entendre des hauts fonctionnaires soudanais em-

ployer a son propos l'expression "d'Etat dens l'Etat". Les fonctionnaires 

de la SGBA, outre des salaires importants, jouissent d'avantages que n'ont 

pas toujours les fonctionnaires d'autres administrations a rang egal (ve-

hicule de fonction, logement, etc...). A titre de comparaison, de par sa 

puissance et son prestige, cette entreprise publique soudanaise ressemble 

assez a la SONATRACH algerienne. 

(1) chiffres communiqués par la "Bank of Sudan". 
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II ne nous a malheureusement pas ete possible d'apprecier dans quelle 

mesure le deficit courant de cette entreprise publique depuis 1965/1966 

pouVait etre impute aussi a sa simple croissance bureaucratique (salaires, 

rectutement de personnel nouveau, betiments, bureaux, etc...). S'il en etait 

ainsi, et les lots de la croissance buteaucrattque nous incitent a le penser, 

la SGBA serait ad sens propre comme au figure un Etat dans l'Etat : le defi-

cit chronique du budget du pays refletant - les depenses de developpement 

stagnant ou decroissant depuis cinq ans enviren - une croissance tres ferme 

de la bourgeoisie d'Etat. En d'autres termes, la SGBA appliquerait a se 

croissance des principes identiques a ceux qu'emploie le Gouvernement cen-

tral. II en resulterait un conf lit opposant deux fractions de la classe di-

rigeante, ou mieux "une contradiction non antagoniste au sein de la classe 

dirigeante". 

Une contradiction non antagoniste au sein de la classe dirigeante. 

Depuis 1965/1966, on note un accroissement des besoins en liquidites de 

la SGBA. Ce n'est qu'indirectement quo nous avons pu prendre connaissance 

de cette tendance. 

D'une part la SGBA n'a pas, pendant deux annees successives (1965/1966 - 

1966/1967) transfere au Gouvernement central sa part de la rente ; pour les 

autres annees jusqu'en 1970, seule une fraction des 36 % a effectivement ete 

transferee. C'est pour cette raison qu'au debut de ce chapitre nous insis-

tions sur l'aspect formel des pourcentages de la repartition de la recolte 

de coton. Au niveau du budget central ce detournement de la rente represen-

tait un deficit de 5 a 7 millions de LS environ par an ; i I etait comble en 

par -Me par les emprunts exterieurs, en par -tie par simple recours au systeme 

bancaire, en derniere instance, par recours 8 l'inflation. Neanmoins, les 

taxes 8 l'exportation et sun -out les taxes a l'importation alimentaient 

suffisamment les caisses du Gouvernement central pour que cette. situation 

"conjoncturelle" prenne une dimension structurelle. 

Cependant, un an apres la "Revolution de Mai" (1969), que l'on peut in-

terpreter comme un renforcement des appareils d'etat centraux, le nouveau 

Gouvernement a fait pression sur la SGBA pour qu'elle lui verse la totalite 

de sa part, ainsi que les arrieres. 
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Consequemment, en 1970/1971 la SGBA versa au Budget Central 12 millions 

de LS environ, soit approximativement 2 millions de LS de plus (il s'agit 

vraisemblablement d'un premier acompte sur les arrieres) que sa part prevue 

par le budget. Ceci, bien evideMment nla fait que reveler plus clairement 

l'accroissement du fond de roulement de la SGBA, qui auparavant Otait mas-

que par le detournement de la part de la rente qui aurait dt revenir au 

Gouvernement central. C'est ainsi que pour l'annee 1970/1971, le deficit 

courant de la SGBA s'est eleve a un peu plus de 8 millions de LS. A titre 

d'hypothese, on pout penser que cette some represente assez precisemment 

le coUt de l'extension du M.P.C. dans l'ensemble du processus de production 

du complexe de la Gezira .. Or, nous savons que la recolte de 1970/1971 s'est 

elevee a 1.300.000 bales de oton, soit 70.000000 de LS environ pour un 

cours moyen de 53,7 LS par bale. II apparait ainsi que les pourcentages 

fixes par les statuts originels (36 % pour l'Etat, 10 % pour la SGBA, 

50 % pour les metayers, etc.,,) sont adjoUrd'hui totalement irrealistes. 

Les fonctionnaires de l'Agriculture no le cachent pas. De fait, aujourd'hui 

(1973) la rente doit etre fix -6e vraisemblablement et repartie "pragmatique-

ment" chaque armee. En 1970/1971, alors que la part de la rente pereue par 

le Gouvernement central a atteint 13 millions de LS, soit 18 % environ de 

la recolte (et non 36 ou 40 %), le deficit courant de la SGBA s'est eleve 

a 8 millions de LS soit 11 % de l'output. II semble bien quo dans le passé 

ces 11 % aient ete simplement preleves sur la part de l'Etat, cc qui en 

1970/1971 ne fut pas possible. 

L'hypothese d'une reduction du fond de roulement etant exclue, cc deficit 

ne pouvait etre comble que par recours au systeme bancaire ou par preleve-

ment sur les revenus de la force de travail. II semble bien que les deux 

techniques aient ate utilisees : en effet, la Banque du Soudan a avarice 

5 millions de LS a la SGBA, les 3 millions restant ont vraisemblablement 

ete preleves sur la part des metayers. Ceci ressort de contacts personnels 

avec des fonctionnaires du Ministere de l'Agriculture. I\16anmoins, nous 

n'avons pas eu acces aux comptes de la SGBA. 

De telles pratiques sont certainement bien anterieures a 1970/1971, 

elles no sont pas divulguees car le mecontentement des metayers,s'il etait 

suivi d'une greve, risquerait de paralyser le processus de production et, 

par suite, l'economie toute entiere. 
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I.B6 - FRAGIL1TE DU PROCESSUS DE PRODUCTION 

En effet, dens la Gezira le processus de production est -fres precise-

ment plantfie. Un retard dans les semailles, dans l'irrigation, le sarclage, 

le repiquage, etc... et c'est l'ensemble de la recolte qui risque d'etre 

atteint* 

On comprend des lors que tout soit fait pour contenter la main d'oeuvre 

(dans les limites de viabilite du M.P.C. tel qu'il slexprime et-  se deve-

loppe dens la Gezira) afin qu'elle n'enclanche pas un mouvement de greve 

qui, en raison de le vulnerabilite du processus de production, prendrait 

-fres rapidement une dimension insurectionnelle. Lorsqu'en 1964, le mouve-

ment populaire parti des grandes villes gagna la Gezira, le gouvernement 

militaire anime par le General Aboud tomba immediatement. Pour reprendre 

une formule devenue "cliché", on peut dire que "lorsque la Gezira eternue, 

le Gouvernement attrape une pneumonic". Pour cette raison meme, les eter-

nuements de la Gezira sont rares. Le Gouvernement qui viendrait au pouvoir 

a la suite d'un tel mouvement serait confronte e une crise economique de 

grande envergure dont il ne pourrait venir a bout qu'en s'appuyant sur un 

mouvement autochtone revolutionnaire et une aide Internationale du meme 

type,chacun d'une telle dimension quo l'hypothese en est 8 rejeter dens 

le lointain et peut etre dens l'utopie. 

Militairement parlant, un mouvement de greve insurectionnelle dans la 

Gezira serait assez facilement aneanti, mais pour reprendre le mot de 

Scylla : "un bon berger tond ses moutons, il ne les egorge pas", c'est 

pourquol la bourgeoisie d'état, et avant el le la colonisation, a toujours 

pratique une politique de compromis vis-à-vis des metayers d'Etat. 

Les mouvementsflouvriers-paysans" dans la Gezira  

C'est en 1946, quo fut declenchee la greve la plus importante qu'ait 

connu le complexe cotonnier. 

A cette époque, la Gezira etait un complexe prive que possedalt la Sudan 

Plantations Syndicate, il s'agit de la firme qui avait realise Zeidab. 
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Des 1935, avait ete cree un Fond Special, officiellement destine 8 

stabiliser les revenus des metayers, 2 % de leur revenuetaient secretement 

verse3au Fond. En fait, le Fond, outre son Cole stabilisateur, avait 

servi a payer des interets aux porteurs de Capital, a rembourser les 

creances irrecouvrables accumulees par la Compagnie pendant la crise mon-

diale des annees trente. 11 avait aussi servi de caisse d'auto-investis-

sement. 

La Compagnie semble avoir eu des problemes bien comparables a ceux 

de la SGBA aujourd'hul. En 1946, les metayers, alors au nombre de 25.000, 

appri rent que le Fond contenait 1.300.000 L Egyptiennes, secretement 

accumulees sur leur part. Ils demanderent que cette somme leur soit 

transferee, en app uyant our domande par une greve des semailles. La 

revendication des metayers etait d'autant plus normale qu'ils avaient 

alors a faire face a une augmentation des coOts de production. Le Gcuver- 

nement colonial nomma une commission d'enqu5te qui recommanda le versement 

de 400.000 L Egyptiennes aux metayers, ce qui fut fait. C'est a partir de 

18 que l'on peut dater la politique de compromis vis-a-vis de la force de 

travail que representent les metayers de la Gezira. 

A la suite de cette greve, le Gouvernement colonial crea une "Tenants 

Representative body" (1) organe chargé de representer les metayers dens 

une sorte de "comite d'entreprise". Apres la nationalisation, c'est-a-

dire apres la prise en tutelle par l'Administration coloniale, fut formee 

une "Gezira Tenants' Association" denoncee par la SWTUF (Sudan Workers 

trade Union Federation) comme une simple courroie de transmission du 

Gouvernement colonial. 

Le 6 Novembre 1953, la SWTUF reussit a faire elire un nouveau 

comite de la Gezira Tenants'Association. Certains dirigeants de la SWTUF 

participerent a la campagne qui amena l'election de ses candidats. Cette 

transformation, l'Association prit le nom de Gezira Tenants' Union, etait 

l'aboutissement d'une campagne lancee en Fevrier de la memo armee par la 

SWTUF et qui appelait les cultivateurs a participer a la lutte syndicate 

confondue alors a la lutte anti-coloniale. 

(1) voir "The Labour Movement in the Sudan" 1946-1955. 

saad Ed Din FAWZI. Oxford University Press 1957. 
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Par la suite les Unions se multiplierent dens la Gezira, elles se re-

grouperent dens une Federation et l'influence du P.C. a fortement decrue. 

La Federation regroupe tous les travailleurs et employes de la Gezira, che-

que categorte etant representee par une trAcro-centrale syndicate : Pest 

Control (Sudan) Ltd Workers Union, Sudan Gezira Board Staff Association, 

Gezira Board Accountants and Clerks Union, Gezira Board Non-Agricultural 

Workers Union, etc.... 

A propos de la Federation, le Docteur FAWZ1 situe fort bien un probleme 

de premiere importance (ID: 115/116) : "Premierement, la majorite, si ce 

"n'est tous Zeurs adherente sont des metayers ayant Z'Etat pour proprietaire 

fbncier. En d'autres termes, Zes travailleurs agricoles ne sont en aucune 

f

• 

acon lies a Zeurs employeurs et leurs interts sont probablement opposes 

ceux des "tenants" de l'Etat ou du "Sudan Gezira Board" qui Zes empZoient. 

Lorsque les travailleurs agricoles seront veritablement organises, Za Fede- 

"ration devra decider du camp qui a droit en priorite d son appui".(1). 

En effet $  la Federation regroupe les diverses Unions de la Gezira. C'est 

ainsi qu'une mime instance syndicate dolt defendre les metayers et les fonc-

tionnaires qui gerent cu participent dune fawn cu d'une autre a la gestion 

du complexe (ceux que le Docteur FAWZI appelle les "tenants" de l'Etat).11 

est donc legitime ici de parler d'un choix de politique syndicale. 

11 semble quo cc choix qui en derniere instance est un choix de classe 

n'ait jamais ete fait ou n'ait jamais pu etre fait. II faut sans doute y 

voir, en partie au moms, un ref let du statut peu clair des metayers d'Etat, 

dens lequel semblent s'equilibrer les elements proletariens et les elements 

paysans. (2). L'ambiguite de cette double appartenance a favorise le statu 

quo ideologique : les metayers d'Etat adherent encore fortement aux deux 

"First, most, if not all, of their members are share-croppers with the 
state as their landlord. In other words, agricultural workers are by no 
means affected, and their interests are probably opposed to those of the 
"tenants" of the state or of the Sudan Gezira Board who employ them. 
When agricultural workers do organize themselves, the federation will 
probably have to choose which side has the stronger claim on its support" 

Nous avons vu la complexite qu'il y avail- a definir un statut unique 
pour ces metayers d'Etat qui sont des salaries agricoles apparemment 
remuneres selon un contrat de metayage. Nous verrons bientet que les 
metayers d'Etat sont de petits fermiers au niveau de la production non 
cotonniere. 
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confreries politico-religieuses preponderantes dens le Nord du pays, les 

Ansars et les Khatmiyy. C'est pour cette raison qu'en 1964, lorsque les ap-

pendices politiques de ces confreries, les micro-partis socialistes arabes 

(Naohriens, baathistes), le P.C.S. et les Freres Musulmans regroupes au sein 

dun Front National (National Front ou Democratic Front) deciancherent une 

vive resistance au regime militaire, les metayers d'Etat soutinrent le mouve-

ment par une greve. Mem si lors de cette greve les militants du P.C.S. joue-

rent un role de premier plan (organisation, diffusion de tracts), il est 

certain que le P.C.S. n'aurait pu mener cette action s'il n'avait eu l'appui 

memo passif des confreries. 

D'autres evenements, notamment ceux de Juillet 1971, prouvent que le P.C.S. 

n'a jamais reussi 8 s'implanter durablement dens la masse des metayers d'Etat 

de la Gezira. La violente repression qui frappa le P.C.S. a cette époque ne 

provoqua pas de reaction d'envergure de leur part. Nous avons déjà a piusieurs 

reprises fait mention de l'importance du facteur ideologique come element ex-

plIcati de l'echo relativement falble des Ideologies d'opposition efficace 

au MPC. 11 n'es't -  pas possible de sous-estimer l'importance du facteur ideolo-

gigue et dens un pays oi l'Islam est religion d'Etat mains qulailleurs. 

Jacques BERQUE l'a bien compris lorsqu'll "ouvre" "les Arabes d'hier a demain" 

par cette exclamation admirable : 	l'Orient est le lieu du Verbe, it est 

celui de l'homme qui recueille le Verbe et le multiplie u . Cela est bien cer-

tain, et le sons de cette phrase eminamment expansif ne se limite pas a ce 

que nous avons choisi de lui faire dire. 

Dens une nouvelle en langue anglaise de El Sir Hassan Fedi, on peut trou-

ver une bonne illustration de l'impact de l'Islam sur la population d'un 

petit village de la banlieue de Khartoum. La nouvelle raconte les evenements 

d'Octobre 1964 tots qu'ils sont percus et vecus par un jeune garcon, ouvrier 

dans une usine, la grande tannerie de Khartoum probablement. 

Les evenements de la ville lui sont rapportes, ainsi qu'aux villageois, 

par son ami d'enfance Ahmed, alors etudiant a l'universite : 

"Mars II son-it un papier de sa poche et me dit": 

"Lis ceci et tu comprendras". 

"Mon coeur se mit a battre 8 se rompre et je regardais autour de moi. 
"effraye a l'idee que sa mere ou son frere pourrait nous observer, puts 
"Jo lui dis : c'est un tract communiste,n'est-ce pas ?" 
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"Oui" dit-il. "Et alors ?" 

"Et lors ?" m'ecriais-je, "tu me donnes un tract communiste et tout ce 
quo tu trouves a dire, c'est "Et alors ?"". 

"Ne sois pas effraye comme si tu venais de voir le Diable, je veux simple- 
ment to montrer comment nous at Ions nous debarrasser des miiitaristes". 

"Jo ne dis mot et ne cessais de fixer sa main qui me tendait le tract. It 
me dit alors": 

"tres bien, je te le lirai donc". 

"II deplia le papier et lu cc quo je reconnus come un appel aux metayers 

de la Gezira pour qu'ils poursulvent leur greve. Puis ayant I8che le papier 
d'une main, il me dit": 

"Tu no veux vraiment pas voir toi-meme ?" 

"Jesecouais la tete, il plia le papier et ie remit dens sa poche. Cette 
null- la je ne pus dormir, je pensais 8 Ahmed et au fait qu'il etait pout 
el- re un communiste" (1). 

La sphere ideologique, que nous aurons l'occasion "d'investir" par la 

suite, entretien avec les conditions materielles de l'existence un rapport 

comparable a celui du signifiant et du signifie ; 8 prolonger cette compa-

raison, nous no savons o0 elle nous entrainerait, peut-etre loin... dans 

l'erreur. Retenons pour l'instant quo notre analyse se dolt de prendre pour 

fondement les conditions materielles de l'existence. 

(1) Then he produced a paper from his pocket and said : "Read this and you 
will understand". My heart began to beat fast and ilooked about me, 
scared that his mother or brother might be watching us, and then I said: 
"this is a communist leaflet, isn't it ?". "yes, he said". "What of it ?" 

"What of it ?" I cried, "you've given me a communist leaflet and you can 
say, What of it ?". 
"Don't be frightened, as if you'd seen the Devil I Just wanted to show 
you how we are going to throw out the militarists". 
I didn't say a word and I was staring all the time at his hand which was 
holding the leaflet to me. Then he said, "All right. I'll read it to you". 
He spread out the paper and read what I recognized as a call to the 
Gezira farmers to stand firm in their strike. The, he took his hand from 
the paper and said, "Don't you really want to see it yourself ?" and I 
shook my head and he felded the paper up and put it back intb his pocket. 
And that nigt I couldn't sleep for thinking of Ahmed and how he might be 

a communist.ieTheir Finest days". 



I. SECTION C 	ESSA1 DE PROBLEMAT1QUE  

INFRASTRUCTURE, SUPERSTRUCTURE 

Le materialisme qui aureole l'expression precitee ne doit pas faire 

illusion. Toutefois, nous avons prefere "conditions materielles de l'exis-

tence" a infrastructure qui appelle trop superstructure dens une sorte de 

(mauvais) reflexe mental conditionne (1). 

Quoiqu'il en soit, il est necessaire de poser, au moms a titre d'hypo-

these, le prima des conditions materielles de l'existence, soit l'objet 

abstrait qu'est le mode de production quo nous etudions et ceci indepen-

damment de la genese de ce mode de . productioni mome si certains aspects pri-

vilegies de celle-ci ont &to mentionnes. 

On remarquera que nous avons toujours presente les complexes cotonniers 

soudanais comme ('expression "ici et maintenant" du MPC hegemonique a 

l'echelle mondiale. Cela signifie que dens la formation sociale soudanaise 

le rOle de "determination en derniere instance" (au sens 06 Poulantzas em-

ploie ce terme) est joue par le MPC hegomonique et non par Ilactualisation 

de ce mode de production que nous avons appele MPC domine. 11 y a 18 une 

nuance importante, car dans l'expression "MPC domine" le second terme est, 

au plan de la structure, plus important quo le premier : le premier element 

nous renvoie  a la structure globale constituee par le MPC hegemonlque, le 

second a ce qui constitue sa sous-structure. Si un artifice d'acriture 

etait possible, nous aurions ecrit "MPC ? domine".  En effet, au niveau des 

forces productives, mais aussi et surtout des rapports de production, les 

complexes cotonniers sont au MPC ce que Ileolinppus est au cheval ; sachant 

qu'il a fallu plue de 7 millions d'annees pour que se produise cette 

evolution, on pourrait alors admettre dens un raisonnement lineaire (toutes 

(1) Sur ce point GRAMSCI a des mots d'une durete bien sympathique, qui nous 
montrent quo nous commencons 8 peine a revenir de loin : "la pretesa 
(presentata come postulato essenziale del materialismo storico) di 
presentare ed esporre ogni fluttuazione della politica e dell'ideologia 
come una espressione immediata della struttura dove essere combattuta 
teoricamente come un infantilismo primitivo,  e praticamente deve 
essere combattuta con la testimonianza autentica del MARX." 
GRAMSCI cite alors en exemple le 18 Brumaire, les notes sur la question 
orientate,Revolution et contre revolution en Atlemagne et la guerre 
civile en France.!) Materialisme storico (p.112). 

67. 
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choses egales) que l'economie soudanaise pourrait au terme d'une evolution, 

longue, ô combien, devenir pleinement capitaliste. It n'est point neces-

saire de demontrer l'ineptie d'une tette hypothase. En revanche, il est 

necessaire de montrer le caractere ineluctablement inacheve de ce MPC 

domine. 

I.C1 - LE CONCEPT DE SEPARATION 

On ne saurait decreter le caractere inacheve d'une sous-structure du MPC 

sans critere theorique. Dans sa theorie de l'accumulation primitive at dans 

les "Formen", MARX utilise le concept de separation  :"Ce n'est pas Z'unite  

"des hommes vivants et actifs avec Zes conditions naturelles, inorganiques 

"de Zeur metabolisms avec la nature et par consequent Zeur appropriation de 

"la nature, qui merits explication ou qui set is resultat d'un proces histo-

"riqus„ mais la separation entre ces conditions inorganiques de l'existence 

"humaine et cette existence active, separation qui a ete poses comme totals 

"seulement dans is rapport du travail salarie et du capital ".(1) 

En ce qui nous concerne, ceci nous amene a la question suivante : jus-

qu'a quel point les producteurs directs de coton, les metayers d'Etat, sont-

ils "separes" des moyens de production ? 

L'eau, Is terre, les canaux, Is majeure partie des moyens de production 

appartiennent a l'Etat, c'est-a-dire a une entite complexe representee sur 

terre par une bourgeoisie d'Etat reinvestissant sa possession juridiquo en 

"possession gestionnaire". (2) 

En reformulant notre question initiate, nous nous demanderons en quoi les 

metayers d'Etat ne sont pas des salaries "libres" n'ayant que leur force de 

travail a vendre. Sous cet aspect, le contrat de metayage peut'etre presente 

"Formen" in cahiers du CERM "Sur les societesprecapitalistes" 1970. 
Editions Sociales p. 198. Voir aussl:Capital,Huitieme Section. Pleiade 
p. 1169: "Au fond du systeme capitaliste, ii y a donc la separation  
radicale du producteur d'avec les moyens de production. (les passages 
ou les mots soulIgn6S le sont par MARX. 

Le terme est de Rosanna ROSSANDA in II manifesto. Opus cite. Article 
"Le Marxisme de MAO". (Juillet-Aoilt 1970), p. 219. 
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sous un jour nouveau. L'Etat (36%) apparait alors comme un proprietaire 

foncier, la SGBA (10%) comme un fermier capitaliste et les metayers (50%) 

comme des "serfs" (1). Precisons que ces nouveaux signifies ne nient pas 

les prOcOdents, ils s'y ajoutent afin d'approfondir la perception theori-

que de la structure. 

Ceci eclaire la contradiction non antagoniquecu sein de la classe diri-

geante que nous mentionnions precedemment. Car cc conflit n'oppose pas 

deux fractions de classe dont les interets seraient contraires, mais deux 

fonctions du Capitalisme d'Etat dont les objectifs sont mal coordonnes. 

La fonction gouvernementale (propriOtO fonciere) visant a equilibrer son 

budget, la fonction gestionnaire (fermage capitaliste) cherchant 8 etendre 

l'echelle de la production: l'augmentation du fond de roulement du SGBA est 

entrée en contradiction 8 court,et peut-étre a moyen terme,avec l'objectif 

de la fonction gouvernementale. 

A l'avenir, on peut tres bien concevoir une identite des objectifs des 

deux fonctions, voire meme de facon dynamique une alternance des phases 

fonciere et capitaliste, la premiere caracterisee par une stabilisation de 

la partition de la rente, la seconde par l'investissement d'importantes 

fractions de la rente dans la production cotonniere. C'est d'ailleurs la 

l'hypothese la plus vraisemblable. 

Si nous avons reussi a eclairer les positions respectives de l'Etat et 

du SGBA, nous craignons d'avoir opacifiO, provisoirement au moms, celle 

des metayers d'Etat. Jusqu'a present nous avons qualifie les masses paysan-

nes de la Gezira de metayers d'Etat. Pourquoi leur donner a present le 

titre de "serfs". Ceci provient de cela : a partir du moment ob la classe 

dirigeante se partage deux fonctions 	proprietaire foncier, fermier capi- 

taliste, le statut de la paysannerie va lui aussi se trouver ecartele. 

(I) Sur cc point voir Livre trois du Capital, sixieme section : 

"Transformation du surprofit en rente fonciere". - plOiade Tome II 
p. 1286-1424. 
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II convient id i de reactualiser une citation de LENINE que nous avons 

déjà utilisee : "la vie cree des formes qui reunissent avec une remarquable 

'progression des systemes economiques dont les caracteres essentieZs sont 

Ipourtant opposes" (p. 204 opus cite). En l'occurence "la vie" c'est id i un 

imbroglio de structures stabilisees sous l'egide d'un capital isme d'Etat 

domine. 

Accumulation primitive et prOcessus de separation  

Lorsque MARX pane de l'accumulation primitive, il decrit le processus 

historique de la separation du producteur de ses moyens et instruments de 

production, par exemple : "L'accumulation anterieure ou originelle, mais 

"qu'il vaudrait mieux appeler l'expropriation originelle" (1).Toutefois, 

l'auteur du Capital a bien pris soin, notamment dans ses lettres (lettre a 

Vera Zassoulitch, lettre 8 la redaction des "Otetchestvenniya Zapiski" 

dans laquelle on releve cette belle formule condamnant la metamorphose du 

Capital en "theorie historico-philosophique universelle" :"c'est me faire 

en meme temps, trop d'honneur et trop de honte") de limiter ce processus 

d'expropriation de la paysannerie a l'Europe Occidentale. Dens une forma-

tion sociale oi a l'origine de la penetration du MPC hegemonique ne domine 

pas un mode de production ayant fixe dans l'agriculture une importante 

population produisant du surtravail(quelle qu'en soit la forme) ) on peut 

deceler un type de pre-accumulation qui prend l'allure du double mouvement 

simultane d'une expulsion hors des modes de production pre-capitalistes et 

d'une appropria“on orginelle. 

Dans certains cas, cc double mouvement peut etre decompose : c'est le 

cas de toutes les politiques de sedentarisation des nomades. Dens d'autres, 

l'expulsion-appropriation se decompose ethniquement, l'ethnie expulsee 

n'etant pas celle qui realise l'appropriation (la premiere ne laisse dans 

l'histoire que le souvenir souvent falsifie de son massacre) le cas 

"classique" est celui des Indiens d'Amerique du Nord, meis au present il 

faudrait citer celui des Indiens d'Amerique du Sud, des Pygmees, de 

(1) Salaire, prix et plus-value. Ed. Pleiade p. 510 (Tome I, 1965) 
le chiffre 1 renvoie a la note du traducteur expliquant la traduction 
de "original accumulation", p. 1627. 
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certaines tribus de Ncmades, et de tous ceux dont on ne connait pas 

l'existence. Enfin, il est des cas o0 ce double mouvement simultane &clue 

par touches successives, cheque mesure d'expulsion hors du Mode de Produc-

tion precapitaliste apparaissant simultanement comme une mesure d'appro-

priation d'un element constitutif du mode de production nouveau qui 

n'exprime que de facon marginale - au moms au debut du processus - sa 

rupture avec le mode de production precapitaliste. 

C'est 8 ce dernier cas que l'on peut rattacher l'experience de Zeidab, 

banc d'essai de la Gezira et de tous les complexes cotonniers du pays. 

Pour les populations qui subissent cc processus, ii n'est pas limite a 

l'agriculture, ni meme a la sphere economique, ii y a eclatement de la 

temporalite : chaque geste se charge de l'ambivalence du processus lui-meme. 

Dans la formation sociale etudiee, cc mouvement s'exprime dans le con-

trat de metayage qui fixe le paysan au sol pour une dui-6e de quarante an-

nees renouvelables. 

I.C2 - SIGNIFICATION DE LA DUREE DU BAIL 

Remarquons que la duree du bail pourrait 	peut-etre servir d'indice de 

la penetration du MPC dans l'agriculture. D'une part, un bail de courte 

duree suggere une economic fortement monetarisee, et dans laquelle le pro-

prietaire foncier dolt se premunir contre l'inflation, mais surtout un 

bail court signifte une abondance au moms relative de main d'oeuvre 

affluent vers l'agriculture. Dans un article auquel nous renvoyons, paru 

dens Etudes Rurales (N° 52 Mouton et CO. Ecole Pratique des Hautes Etudes) 

Madame Amanda Asinari : "Le processus de colonisation dens la province de 

Cordoba (Argentine)" a decrit un processus de penetration du MPC a travers 

un mouvement de proletarisation rapide (1870-1914) de petits fermiers. 

Dens "le cas argentin" l'Etat, proprietaire fonder, attribue dens un 

premier temps des concessions (100 a 200 Ha) a des colons qui installent 

sur leurs terres des fermiers dont le bail ne depasse pas 5 ans (II est 

souvent inferieur ou egal 8 3 ens). Les vagues d'emigrants aidant, les 

fermiers "nomadisent" aux rythmes des baux. Dens un deuxieme temps, sur-

gissent de grandes entreprises latifundiaires (a capital britannique, 

souvent) qui mecanisent lcur domaine et proletarisent les fermiers. Cet 

exemple illustre assez bien, a contrario l la situation soudanaise. 
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Un bail de quarante ans represente plus ou moms une vie de travail; i I y a 

la trOs nettement une volonte d'attacher le cultivateur a sa terre d'o0 le 

terme de serf quo nous avons utilise. Mais, lorsqu'au tout debut du proces-

sus on enregistra des defections, l'etat colonial n'exerca pas un droit de 

poursuite, i I chercha d'autres candidats. 

On comprend sans doute mieux maintenant ce que nous avons appele la 

"politique de compromis". Aujourd'hui, les defections sont rares. Ce long 

bail peut etre interrompu par la SGBA Si un cultivateur ne prend pas soin de 

sa parcelle. A ce niveau, on voit déjà apparattre la double nature (fonciere 

et capitaliste) de la classe dirigeante : d'un cote un bail qui fixe au sol 

pour une vie de travail, de l'autre la possibilite d'interrompre le bail en 

cas de non production. 

Contradiction rente/profit et processus de salarisation  

La rente, elle-meme, n'apparait pas de la meme facon scion qu'elle est 

envisaeee sous l'angle de l'Etat Central ou du SGBA : pour l'Etat Central, 

le surtravail des agriculteurs est approprie sous forme de rente en argent. 

Pour la SGBA, c'est la totalite du surtravail (la recolte de coton) qui est 

appropriee et a son niveau rente et profit ne font qu'un. Cette formule, 

assez etrange a priori, est mentionnee par Kautsky dans "La question Agraire": 

"Outre is system de fermage et is systeme hypothgcaire, une troisieme com-

"binaison est possible : is proprigtaire foncier peut etre en mem temps un 

"capitalists, c'est-d-dire qu'il peut, outre sn proprigtg fonciere, possgder 

asses d'argent comptant pour orcaniser et percevoir, outre is bgngfice de 

"1 'entrepreneur, la rents fbnciere touts entiere" (1), 

et nous ajouterons : quitte a verser a l'Etat une part des profits sous 

forme d'impOts. Par dela la division fonctionnelle Etat Central/SGBA, cc 

systeme es-f -  bien celui qui caracterisait le mieux les complexes cotonniers 

soudanais jusqu'a 1970/1971. En effet, la SGBA n'a pu faire enteriner par 

l'Etat l'autonomie de fait dont elle jouissait depuis plusieurs annees. 

(1) La question Agraire Ed. V. GIARD et E. BRIERE (1900) p.137 
(chap.V : Le Capitalisme dens ['Agriculture moderne), reimpression en 
fao-simile Francois Maspero 1970 trad. Edgar Milhaud et Camille Polak. 
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A terme, cette autonomie aurait pu conduire a une "privatisation" du 

ccmplexe. II n'en a pas ete ainsi : en faisant passer l'administration de 

tutelle de la SGBA du Ministere de l'Agriculture a celui de la Cooperation 

et du Developpement Rural, en enlevant a la SGBA son monopole commercial 

pour le confier a une "State Coton Marketing Corporation", (a 1 -ravers d'au-

tres mesures que nous aurons l'occasion d'analyser), le Gouvernement Cen-

tral a considerablement renforce l'emprise directe de la bourgeoisie d'Etat 

sur l'ensemble du processus de production du coton, et mis un terme a ce 

qui apparaissait comme une tendance centrifuge de la SGBA, tendance deter-

minee, en derniere instance, par la dichotomie rente/profit. 

Nous avons deja souligne la tendance de cette Administration a detourner 

la quasi-totalite du surtravail pour l'injecter dans la croissance du com-

plexe, ma's aussi tres probablement dans sa propre croissance bureaucratique; 

nous savons que ceci a vraisemblablement entraine une erosion profonde des 

pourcentages fixes par le Contrat. Cortes, nous manquons d'elements pour 

definir avec precision l'amplitude de cette erosion. Toutefois, nous con-

naissons lo montant des transferts effectues par la SGBA. En 10 ans, les 

fluctuations de la rente versee a l'Etat Central sont tres nettes. 

1961/1962 

1962/1963 

= 

= 

6,0 

12,0 

1966/1967 

1967/1968 = 3,9 

196311964 = 7,3 1968/1969 = 6,0 

1964/1965 = 2,8 1969/1970 = 20,9 

1965/1966 = 1970/1971 = 12,3 

.. (en millions.de 1—S—source.:.Mlnistere du Tresor) 

Les importants transferts effectues en 1969/1970 et 1970/1971 s'expli-

quent du fait quo depuis 1969 l'Etat Central a exige le paiement d'arrieres 

importants : 14,3 millions de L.S. en 1969/1970 - 4,5 millions de L.S. en 

1970/1971. Une fraction de ces arrieres a ete payee par le systeme bancaire 

qui a comble le deficit de la SGBA consecutif 8 ses remboursements 

(1,13 million de L.S. en 1969/1970 - 8,22 millions de L.S. en 1970/1971). 

D'autre part, nous savons que si entre 1956/1957 et 1962/1963 le nombre 

des metayers a plus que double,leur revenu cotonnier pour la meme periode 
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est reste relatiVement stable (1); il n'a pas depasse le plafond Je 

9.200.000 L.S. (1959/1960). Sachant enfin que pour l'annee 1910/1971 la 

SGBA a enregistre un deficit de 8,22 milliOns de LS. 	nous pouvons for- 

muter l'hypothese probable d'une salarisation des metayers au niveau de la  

production cotonniOre  (cette restriction est importante). II semble bien 

que le contra -I-  en pourcentage se soil-  transforme en masse salariale retri-

buant le travail cotonnier du cultivateur. Ce processus diriee par la SGBA, 

lui aurait permis d'accroitre d'annee en armee ses profits et de les rein-

vestir dans la croissance de l'appareil que constitue la SGBA. Les limites 

a cc processus de proletarisation sont neanmoins nombreuses. 

Ce processus d'erosion du contrat de metayage ne peut 5tre defendu qu'a 

titre d'hypothese, seuls les documents comptables de la SGBA pourraient 

nous permettre d'etre absolument affirmatifs. Etant donnees les consequen-

ces qu'auralent une demonstration irrefutable de l'hypothese, ces documents 

ne sont guere accessibles. Dans les conversations privees, le fait n'est 

cependant pas conteste. De meme qu'il est admis que la situation financiere 

de la SGBA est confuse, pour ne pas dire "acrobatique". 

I.C3 - LES LIMITES DE LA "SEPARATION"  

Mime si le contrat de metayage.n'est plus qu'une fiction, it demeure un 

credo officiel. II y a quelque ironic 8 constater qu'aujourd'hul la bour-

geoisie d'Etat couvre sa nudite de ce vieux manteau colonial. Rappelons 

qu'8 cette époque l'objectif pricrttatre etait de fixer au sol "per amore 

o per forza" les nouveaux cultivateurs. La force seule n'auralt pu y par-

venir. Actuellement, on peut considerer la phase d'appropriation  originel 

comma achevee, du mains dans les complexes cotonniers les plus anciens. 

La bourgeoisie d'Etat n'est pas encore suffisamment puissante pourtant 

pour concevoir et imposer une revision ouverte des formes economiques de 

la politique anterieure d'attraction et de fixation des populations origi-

naires des secteurs pre-capitalistes. C'est civic in catimini qu'une Obau-

che de salarisation a ete tracee. Cette pusillanimite s'explique du fait, 

(1) D'o0 une diminution de fait, se reporter au tableau p. 27 
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notamment, de la vulnerabilité du processus de production. Cette vulnerabi-

lite assigne une limite en dessous de laquelle le "salaire" ne saurait des-

cendre durablement (compte tenu des fluctuations possibles). Cotta limite 

politico-economique est importante car elle est un obstacle a l'etablisse-

ment de rapports de production pleinement capitalistes et constitue ainsi 

un seuil quo l'exploitation de la force de travail ne pout franchir. On volt 

que si nous raisonnons en termes de rapport Capital-Travail, le travail en 

tant que marchandise reussit dans le cas considere 8 se vendre au plus haut 

prix. Au niveau du Capital, la plus-value trcuve donc ses limites dans cette 

capacite de resistance du travail. En limitant, par hypothese, l'analyse a 

la F.S. soudanaise, il est bien possible quo le deficit du SGBA soit d a 

cette situation aberrante (aberrante en terme d'accumulation). On comprend 

quo les metayers veillent a ce quo le statu-quo demeure, en temoigne cette 

declaration du Ministre de l'Agriculture (16 Avril 1971) (1) : 

"Chars concitoyens, metayers des complexes agricoles gouvernementaux de la 

Province du Nord : les membres du Comite Supreme de votre Federation m'ont 

"rencontre le 14 Avril 1971. us m'ont demande des eclaircissements concer-

"nant la decision de transfert de l'administration de vos complexes au Minis-

"tare de la Cooperation at du Developpement Rural. Je Zeur ai explique qua ce 

"trans fart ne signifiait an aucun cas un changement quelconque des relations de 

Iproduction qui avaient cours sous l'administration de l'Agriculture. Je 

"leur ai explique que ces relations continueraient comma par le passe, sans 

aucune alteration. La nouvelle administration poursuivra at couvrira tous 

"les accords at garanties conclus par l'ex-administration avec les metayers. 

"Le trans fart d'administration de ces complexes qui passant de l'autorite du 

"Ministere de l'Agriculture d celle du Wnistere de la Cooperation at du 

"Developpement Rural ne signifie absolument pas leur transformation en so-

"cietes coop eratives". 

(1) Sudan News, n o  130 le 16 Avrll 1971. 
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Determination interne, determination externe et sous-developpement 

Precedemment, nous avons limite notre hypothese du proces de separation 

au "niveau" de la production cotonniere, la seule qui soit geree et appro-

priee directement par la bourgeoisie d'Etat. Cependant, le coton n'est pas 

l'unique activite des metayers : les cereales, les legumes et les plantes 

fourrageres qu'ils cultivent sur l'autre tiers de leur lot leur appartien-

nent de plein droit ainsi que le cheptele Autre consequence de la politique 

de fixation au sol, les metayers ne payent aucune redevance pour l'trriga-

tion de ces cultures. Des lors, m6me s'ils etaient par hypothese pleinement 

proletarises dans la sphere de production cotonniere, les "metayers" demeu-

reraient des petits fermiers capitalistes dans la sphere des cultures vi-

vrieres. 

Ces facteurs internes, c'est-a-dire largement determines par les caracte-

ristiques de la formation sociale et economique soudanaise, ne doi vent pas 

faire oublier les facteurs externes determines par le MPC hegemonique a 

l'echelle mondiale. L'interdependance de ces deux types de facteurs est cer-

taine ; elle decoule de la domination d'une structure sur une autre qui 

constitue sa sous-structure. Ce qui caracterise une dependance structurale 

c'est son irreversibilité dans le court terme, c'est aussi ce qui fait 

l'unite du processus de developpement du sous-developpement. 

Neanmoins, les rapports de la structure 8 la sous-structure ne sont pas 

isomorphiques, a un element de la structure ne correspond pas homothetique-

ment un element de la sous-structure. Sur ce point, le concept althusserien 

d'autonomie relative nous semble fondamental, ainsi que son prolongement au 

niveau de la periodisation, le concept de "temporalite differentielle" : 

"ii y a pour chaque mode de production, un temps et une histoire propres, 

scandgs d'une fOcon specifique, du developpement des forces productives 

"un temps et une histoire propres de la superstructure politique, un temps 

"et une histoiye propres de Za philosophie ..." (I). Les interessantes cri- 

tiques de Emile Sereni (2) (de MARX 8 LEN INE : la categorie de "formation 

economique et sociale") si elles posent assez bien le probleme de l'unite 

L. Althusser "La Pensee" n o  121. 1965 (p. 10). 
La Pensee n o  154 (1971) (p. 16 et p. 37/38, note 75). 
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des processus ne resolvent pas celui des instruments d'analyse de cette 

unite ce quk nous renvoke au courant Althusserien. 

Les courants ideologiques anti-imperialistes les plus utilises par les 

classes diriceantes des sous-structures du MPC hegemonique sont 1 - r-es souvent 

fondes sur des correspondences univoques. L'argument de base peut se resu-

mer de la facon suivante 	"si nous sommes des pays sous-developpes c'est 

a cause des pays developpes". La particularite de l'ideologie comme savoir 

consiste a meler de facon tres complexe des facteurs reels a des facteurs 

imaginaires, il est parfois tres difficile de determiner 06 commencent les 

uns et oil finissent les autres. Que l'hegemonie du MPC a l'echelle mondiale 

soft, dans la phase historique actuelle, le facteur determinant du develop-

pement du sous-developpement, ne fait aucun doute. 

Mais cola no signifie pas pour autant quo dens l'hypothese d'un effon-

drement revolutionnaire du MPC hegemonique le processus de developpement du 

sous-developpement serait inverse a court, moyen ou mime peut etre a long 

terme. Liberee du carcan du MPC hegemonique, l'autonomie relative des ins-

tances politiques, ideologiques, economiques et sociales des Formations 

Sociales du "Tiers Monde" s'exprimerait de facons nouvelles dans un contex-

te nouveau, eventuellement par la constitution de MPC autonomes (1). 

A titre d'exemple imparfait, mais sur ce point il n'existe pas d'exem-

ple parfait (et pour cause), bien que la formation sociale seoudienne ait 

formellement l'un des plus fort revenu par tete de la planet°, ce fait 

(1) II nous semble que Engels n'ecarte pas cette possibilite lorsqu'il 
ecrit : "Une fois quo l'Europe et l'Amerique du Nord seront reorgani-
sees, elles constitueront une force si colossale et un exemple tel que 
les peuples a demi civilises viendront d'eux-memes dans leur sillage. 
Les besoins economiques y pourvoiront déjà 8 eux seuls. Mais par quel-
les phases de developpement social et politique ces pays devront pas-
ser per la suite pour parvenir eux aussi a une structure socialiste, 
la-dessus, je crois, nous ne pouvons aujourd'hui qu'echafauder des hy- 
potheses assez oiseuses. Une seule chose est sore : le proletariat 
victorieux ne pout faire de force le bonheur d'aucun peuple etranger, 
sans par la miner sa propre victoire. Ceci no signifie naturellement 
pas quo des guerres defensives de diverses sortes soient exclues 
Cf. lettre de Engels a Kautsky (1882). in "Lettres sur le Capital" 
E S (1964) p. 319. 
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n'a pas suffi pour "revolutionnariser" les rapports socio-economiques qui 

caracterisent une formation sociale originale, encore •argement feodale. 

Neanmoins ce qui actuellement demeure, otos+ la deterMination-domina-

tion par le MPC hegemonique des formations setiales dominees. Dens la for-

mation sociale etudiee, cette determination-domination s'exprime au plan 

de la structure dens le processuS de formation de la valour du coton. 

I.C4 - NOTE SUR LA FORMATION DE LA VALEUR DU COTON  

Le processus de formation de la valeur du ccton echappe totalement au 

MPC domine. Ce processus est dirige par les lois du MPC hegemonique a 

l'echelle mondiale. Ainsi le prix du coton, expression monetaire de la va- 

leur, ne reflete-t-il en aucune facon le temps de travail socialement neces-

saire a la production du cal-on dans la formation sociale consideree. La 

rente, le profit, la part des metayers qui s'expriment dens les pourcentages  

theoriques déjà mentionnes ne sont que la repartition &posteriori  d'une 

"valour" fixee hors du lieu de production reel de la marchandise. 

Ici, le MPC domine apparait comme une economie a l'envers o6 le mode de 

production domine dirige le processus de production d'un produit quo le mode 

de production dominant transforme en marchandise  of renvoie au mode domine 

sous forme de "pactole" dont la repartition et l'utilisation sent laissees 

a la discretion des mecanismes socio-econcmiques internes (et externes pour 

la reproduction du processus de domination), a la formation sociale consi-

deree. 

A propos de la loi des carts comparatifs appliquee a l'echange entre 

pays inegalement developpes, Christian PALLOIX note : 

... le prix n'est pas toujours identifiable au coilt. Observons quo toute 

"verification statistique de la loi se heurte d une difficult& majeure,, 

"savoir quo les prix pratiques - identifies de surcrort au cot7t - sont des 

Trix releves apres &change alors quo la verification exige des prix avant  

"&change international."  (1) 

(1) p. 226 ((es termes soulignes le sont per CH. PALLO1X): "L'economie mon-

diale capitaliste" Tome 1 Francois Maspero 1971 Chap. 4. Voir aussi le 
resume que fait l'auteur des reflexions de Claude Zarka concernant les 
presupposesde cette loi marche transparent, equilibre de la balance 
commerciale, elimination du progres technique etc.. Toutes conditions 
inapplicables aux formations economiques et sociales sous-developpees 

et dominees par le MPC hegemonique. 



79. 

Cette definition de la valour a posteriori est un obstacle structural 

majeur a l'elaboration d'un marche du travail de type capitaliste autonome. 

Ainsi lorsqu'en 1960/1961 le cours du coton subit une baisse importante, 

la part theorique des metayers, exprimee en capital variable, tombe 6 

4 millions de L.S., alors qu'un an auparavant, elle avait atteint 9,2 mil-

lions de L.S. 

En derniere instance, ceci explique la tendance, que nous croyons cer-

taine,6 une forme de salarisation du pourcentage des metayers qui dolt 

chaque armee etre fixe pragmatiquement, c'est-a-dire politiquement, entre 

les deux branches minimum et maximum d'une fourchette representant une 

masse de capital variable. Ceci explique aussi la persistance du double 

statut (metayer-fermier) des cultivateurs de la Gezira. Mais pour compren-

dre ce dernier point, nous devons prealablement envisager les effets forces 

de l'inegale repartition des facteurs engendres par l'echange. 

Avantage comparatif et sous-developpement  

En terme d'avantage comparatif, dans l'hypothese oO le Soudan pourrait 

evaluer ses coUts par un processus interne, il n'est pas certain que 

l'avantage comparatif jouerait en sa faveur par rapport non seulement, ce 

qui est evident, au coton produit aux E.U., mais a celui de pays mains 

"sous developpes que lui". Ceci, en raison principalement du. -fres fort 

taux de change pratique par les autorites monetaires soudanaises (1). II 

s'agit la, en parife, d'un phenomene conjoncturel, le taux de change pou-

vant el-re revise. Mais si l'on va au-dela de cet aspect conjoncturel, on 

constate que cc taux de change Cleve provient des mecanismes memo du mar-

che financier international et surtout du system° general du Fond Mone-

taire International. En effet, les autorites monetaires soudanaises echan-

gent aupres de cet organisme 1 L.S. contre 2,87156 $ E.U., le quota mais 

surtout un recours periodique aux Droits de tirages Speciaux (DTS) encou-

ragent ce taux eleve. 

(1) Nous avons pu le constater 6 propos d'un autre produit primaire : 
le sorgho. En 1971, un acheteur, de quantites illimitees de sorgho se 
presenta a Khartouth (le SOUdan'est un groS producteur et consommateur 

de cette cereale). Au prix du Marche Soudanais, le cours moyen s'eta-
blissait 6 32 L.S. la tonne (environ 89$ E.U.). Or, a la meme époque 
les cours mondiaux, fortement influences par les producteurs d'Amerique 
Latine etaient de 50$ E.U. environ. 
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Tres avantageux 8 court et moyen terme, ce systeme paralyse a long terme 

tout effort serieux de developpement, essentiellement (dans la phase histo-

rique actuelle) en raison de la dependance permanente qu'il entraine vis-

à-vis du F.M.I. d'une part, du gage cotonnier de ces emprunts d'autre 

part, c'est-a-dire finalement du MPC hegemonique a l'echelle mondiale. 

Si l'avantage comparatif du Soudan n'est pas certain en ce qui concerne 

le coton, a fortiori existera un desavantage comparatif tres net sur tous 

les produits industriels (nous raisonnons par hypothese a court et moyen 

terme). A la limite,  une &anomie telle que celle du Soudan n'a que le 

choix entre des desavantages comparatifs plus ou moms grands a l'echelle 

mondiale, ce qui n'est pas sans expliquer, avant la flambee a la hausse de 

1971/1973, une tendance aux accords bilateraux (balances de gre a gre), en 

particulier avec les pays a Capitalisme d'Etat develop* Ces accords n'ont 

pas toujours eu les effets exagerement favorables que la bourgeoisie d'Etat 

entendait en tirer. 

Ce desavantage comparatif (a court et moyen terme) du Soudan dans la pro-

duction industriel le, se traduit par une specialisation sans cesse accrue 

dans la production de produits primaires, et parmi ceux-ci, essentiellement 

la production cotonniere. Cette specialisation dans la specialisation, en-

traine a deux niveaux la reproduction du double statut (metayer-fermier) 

des cultivateurs de la Gezira. 

Au niveau le plus superficiel, la variation des cours qui se repercute 

en variation des revenus des metayers, rend necessaire le maintien d'une 

relative independance des moyens de subsistance et de reproduction de la 

force de travail en tant que telle. 

A l'origine, pratiquement jusqu'a l'independance politique (1956) les 

metayers n'avaient pas le droit de vendre les legumes et cereales qu'ils 

cultivaient sur la part non cotonniere de leurs lots. II conviendrait aussi 

de signaler la fragilite de la recolte de coton pour expliquer, au niveau 

de la conjoncture, les variations de revenus. C'est un element important, 

mais it ne doit pas masquer le poids specifique de la structure. 



81. 

Au niveau le plus profond, ce qui ne nie pas l'importance du prOcedent, 

cette indOpendance relatye du processus de reproduction de la main d'oeuvre 

assure a la bourgeoisie d'Etat un acces relativement aise a la plus-value. 

Si les obstacles politiques pouvaient etre 'eves, la bourgeoisie d'Etat 

pourrait transformer la quasi integralita de la production cotonniere en plus 

value. A terme, c'est la un processus probable. 



I. SECTION , 0 : DEVELOPPEMENT - THEORJQUE  

I.01 - MODE DE PRODUCTION ET'THEORIEDU PASSAGE OU "TRANSITION"  

En fonction du critere de separation,  on ne saurait parler de Mode de 

Production Capitaliste au Soudan, mats d'une strlicture stabilisee de tran-

sition a un mode de production de type capitaliste. Le caractere polymor-

phe du travail, c'est-a-dire de la masse des cultivateurs de la Gezira, 

temoigne de la dimension structurale du phenomene, de se stabilite„ mais 

aussi de son imperfection (au sens d'inacheve). Les caracteristiques a la 

fois stables et inachevees de cette structure s'expliquent du fait qu'elle 

est simultanement autoentretenue et extraentretenue : determinee par un 

processus interne a la formation sociale soudanaise, sur-determinee par la 

division internationale du travail (ce qui Ocraircit le barbarisme precedant). 

Mode de production acheve, Mode de production inacheve ? 

A cc niveau-ci, nous nous heurtcns au probleme redcutable ducritere de 

l'achevement. Dans "Lire le Capital", E. Balibar Ocrit : "Les formes de 

passage sont en effet necessairement elles -m6mes des modes de production" 

(1). A l'appui de cette these (passablementcriticable et par lui magistrale-

ment critiquee en 1973)(2), l'auteur cite les textes de Marx sur le passage 

de la manufacture a l'industrie moderne, soit le processus de passage de 

la subordination formelle a la subordination reolle. 

Nous touchons probablement la une limite du concept de structure dans 

son application au concret pense. 

L. Althusser, E. Balibar (1970) Ed. Maspero, Tome II, p. 218. 

E. Balibar "Sur la dialectique historique" sur ce point, 
La Pensee n° 170, p. 38 suivantes. Aoiit 1973. 

82. 
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Si la structure peut etre definie comme un "tout complexe a dominance(1) 

(en derniere instance de l'economique : dominance en derniere instance a 

laquelle on reservera le terme de determination)". La dominance n'est ja-

mais donnee, du moms pas avant 16.fin d'une phase structurale. La domi-

nance ne peut donc ordonher l'analyse de la structure, lui donner un sens, 

qu'a postOriori, ou ne peut a priori que formuier des hypotheses aussi 

fines quo possible. C'est ainsi que Gramsci ecrit : "une phase structurale 
A v1 	e'tre etudiee et analysee concretement qu'apres qu'elle eut atteint 

"tout son processus de developpement, et non durant le proaessus lui-meMe, 

"sinon par hypotheses et on declarant de facon explicite qu'il s'agit d'hy-

"potheses" (2). 

Le probleme que Gramsci souleve est celui de la relativite structurale 

(5). 

Nicos Poulantzas "Pouvoir Politique et Classes sociales" F. Maspero 1973 
p. 8 : Nous avons introduit une parenthese dans la phrase afin d'eviter 
de ne citer que quelques mots (un tout complexe a dominance) detaches 
du contexte de la phrase. 
La difficolta di identificare volta per volta, staticamente (come 
immagine fotografica istemtanea), la struttura ; la politica, di fatto 
volta per volta, ii riflesso delle tendenze di sviluppo della 

struttura, tendenze che non 6 detto necessariamente deblano inverarsi. 

Una fase strutturale pub esSere.concretamente stUdiata e analizzata  
solo dopo the essa.ha:superato:tutto.11:SUo preCesso . di'svituppo, non  
Abrante il process° steSso, altro che per ipotesi e eSplicitamente  
dis chiarendo che st tratta dt tpotesi.  Le passage souligne est celui 
que nous avons tradu0- . I materialism° storico p. 113 Editori Riumiti 
197.1. 

It y a chez Gramsci un anti-dogmatisme profond. C'est le sens qu'il 
taut donner a cette citation. Nous no pensons pas qu'elle suffise a 
saper les fondements du marxismecomme temps fort de la "philosophie de 
la praxis". Qu'en revanche el le reduise les pretentions du marxisme a 
incarner la verite scientifique achevee, cola nous semble certain. Mais 
les seules conceptions du monde qui se closent sur leur revelation sont 
religieuses. Marx et Engels n'ont pas ajoute de divinite au riche pan-
theon de l'humanite. Et si cela fut fait : a quel prix, a quel prix. 

Que Evans Pritchard a tres bien mis a jour, notamment dans les "Nuer" 

a partir, semble-t-il, de l'etude du mot "cieng". Voir sa querelle 
theorique avec Radcliff Brcwn a cc sujet. Nous avons essaye de rendre 
compte de cc debat dans un article au 246me Congres International de 
Sociologie. Alger Mars 1974 "Notes en marge des Nuer". Anthropologic 

et colonialisme. 
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I.D2 - GENESE D'UNE STRUCTURE ET RELATIVITE STRUCTURALE  

La relativite structurale est en effet un seuil infranchissable tent 

que l'essence des structures n'a pas ou n'a pu etre mise a jour : 

"La pretendue evolution historique repose en general sur le fait que la 

"derniere formation sociale considers les formes passees come autant d'eta-

"pes vers elle-mene et qu'elle les congoit toujours d'un point de vue par-

"tial. En effbt, elle set rarement capable, et seulement dans des conditions 

"hien deterninees, de faire sa propre critique" (1) 

L'emergence de la bourgeoisie sur la scene de l'histoire s'est faite 

sous le signe de cette critique : de la religion, du droit, de la philoso-

phie, de la morale (Kant), de l'economie (Ricardo). Le marxisme est l'abou-

tissement, la synthese de cet immense mouvement qui a abouti a l'emergence 

de FE S capables de Meher elles-memes leur propre critique interne. L'ere 

Keynesienne a laquelle les pays du M PC sont redevables de leur longue 

prosperite est, elle-melle, un produit de la critique marxiste de l'econotee 

politique classique (2). 

II semble bien que le dynamisme d'une societe soit conditionne par sa 

capacite de mener elle-mome sa propre critique interne. D'o6 l'importance 

pour l'avenir du socialisme d'une critique ouverte de ce que l'on a denomme 

peut-etre a tort, le "stalinisme". 

Ceci nous ramene a ce que Marx appelle l'essence d'une structure, soit la 

ou les caracteristiques qui fondent son originalite par rapport a d'autres 

structures. Sans cette decouverte, ii n'est pas de critique ou dletude "en 

profondeur" qui soit possible. Cela n'est pas uniquement valable pour le 

marxisme ; que l'on songe per exemple 8 la "revolution anthropologique" 

provoquee par la decouverte du relativisme structural par Evans. Pritchard 

dens "Les Nuer" ou aux "Structures elementaires de la parentede Levi-

Strauss, ou encore a la decouverte de l'inconscient par Freud ..." 

Introduction generale a la Critique de l'Economie Politique p. 260 
(Pleiade). 

Keynes prenait tres au serieux le "Capital" Cf. l'introduction a la 
"Theorie Generale". Payot (1969) p. 29 (Note 1). Au plan theorique 
Keynes, qui no remet pas en question les lois des classiques en ce qui 
concerne les longues periodes, s'est attaque au talon d'Achille de 
l'economie classique, les crises cycliques, dont le "pendant marxiste" 
etait la theorie de la pauperisation. 
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Dans tous les domaines la science ne progresse que par la decouverte 

d'un principe essentiel qu permet de fonder l'origintlIte d'une set - le do 

phenomenes par rapport a d'autres. En cc sens, s'il y a teleologie 

chez Marx, il est necessaire de mettre en relief le sens tres particulier 

de cello-ci. 

Dens le Capital, ce quo Marx etudie n'est pas la genese du M P C mais 

sa structure profonde, son essence. Elle est decouverte dans le rapport 

capital-travail, la plus-value etant l'expression singullere de ce rap-

port. Dans sa dynamique, l'essence du capitalisme est magistralement re-

sumee dans le schema theorique de la reproduction elargie. 

Des lors que cc rapport capital-travail est mis a jour, des fors qu'il 

se presente dans une F E S concrete comme le rapport essentiel et domi-

nant, on peut considerer la phase structurale correspondante comme acheveo. 

S'il s'agit la d'une teleologie, elle est fort loin d'un alpha et omega 

religieux. II ne s'agit pas d'affirmer de facon dogmatique : "tous les 

pays vont au capitalisme", mais simplement de dire qu'a partir du moment 

o s'instaure le rapport capital-travail, le capitalisme est probable et 

que lorsque cc rapport est dominant, le capitalisme est certain. C'est 

ainsi que lorsque Marx Ocrit : "Bien que Zes premieres ebauches de la 

19roduction capitaliste aient ete faites de bonne heure dans quelques vil-

"les de la Mediterrannee, l'ere capitaliste ne date que du XVIeme siècle. 

l artout oil elle &clot, l'abolition du servage est depuis longtemps un fait 

"accompli ... Dana l'histeire de l'accumulation primitive, toute revolution 

"fait époque qui sert de 
(1) 

 levier a l'avancement de la classe capitaliste en 

"voie de formation"), ii ne reconstrult pas une genese imaginaire a partir 

du M PC tel qu'il existe au XIXeme siècle. Marx ne fait que tirer les 

consequences de son etude de la structure du M P C. 

Pour conclure, certes bien provisoirement, nous dirons quo l'etude de 

la structure doit necessairement preceder l'etude de la genese. Dans le 

cas contraire, l'histoire risque fort de ressembler a un drame Shakes-

pearien ("Life is a tale told by an idiot full of sound and fury signi-

fying nothing"- Hamlet). Car seule la connaissance de l'essence de la 

structure permet d'ordonner l'histoire de sa ger -lase et d'aboutir a cc 

minimum de comprehension et d'anticipation indispensable a l'action. 

(1) Capital. 8eme Section. Pleiade p. 1170 
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La lettre a Vera Zassoulttch  

Nous avons déjà Ote la lettre a la redaction de 1' Otetchestvennlye 

Zeptskl, ot) l'on volt le refUs -fres net de Marx de considerer, ou laisser 

considerer, le Capital comme un modele historico-philosophique. Sur ce 

point, on dolt aussi se referer 8UX fro's brouillons eta la lettre envoyee 

a Vera Zassoulitch, oil Marx raisonnant en marxiste (ce qui est la moindre 

des chases, meme chez un homme qui refusait te qualificatif), recuse tout° 

conception teleologique du Capital. Le deuxieme brouillon se termine ainsi: 

"cc qui menace la vie de la commune russe, cc n'est ni une fatalite his-

"torique, ni uric theorie (c'est-d-dire le Capital J.C.C.) : c'est l'oppres- 

ion par Z'Etat et l'exploitation par des intrus capital-Estes., rendus puis-

%ants aux frais et deepens par le Mb-me Etat". (1) 

II est interessant de noter la richesse des trois brouillons comparee 

au laconisme de la lettre qui fu -I-  recue par Vera Zassoulitch. Manifestement 

Marx possede un grand nombre d'elements de reponse au probleme pose par sa 

correspondanto (la commune rurale russe precapitaliste est-elle condamnee 

disparaitre ?), et au fit des brouillons, ii decouvre son immensite, no-

tamment le fait que le commencement du M P C prendrait en Russie la forma 

d'etne "appropriation primitive", a l'inverse de ce que dans ses textes stir 

l'accumulation primitive en Occident il appelle "expropriation primitive": 

"Dans cc mouvement occidental iZ s'agit done de la transformation d'une 

"forme de la proprietg privee en une autre forme de proprietg privee. Chez 

"les paysans russes, on aurait au contraire d transformer Zeur propriete  

"commune en propriete privee"  (lettre a V.Z.) (souligne par nous). 

II y a une grande difference entre propriete commune et propriete d'Etat. 

Le capitalisme d'Etat on Union Societique n'a pas evite a la paysannerie 

de passer sous les fourches caudines de l'accumulation primitive, abregee 

dans le temps (par rapport au M P C) el le s'est faite de fawn extremement 

brutale (2). La terreur et la superstructure ideologique ont dens le cas 

(1) in "L'homme et la Societe" n °  5. Juillet-AoUt-Septembre 1967. 
Lettre du 8 Mars 1881, soit deux ans avant la mort de Marx. 

c2) voir les remarques de Trotsky dans "La Revolution trahie". 
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considere joue le r6le des lois economiques et jurkdiques,(ainsi quo la 

terreur Wen les phases)du M p c qui en plusieurs siecles reussirent a 
creer la force de travail et les capitaux necessaires a la constitution de 

l'industrie (du secteur II) Marx disait déjà : "la force est un agent 

gconomique". (Capital 8 0  section). 

II convient de citer la fin de la lettre (1881) de Marx a V.Z. : 

"L'analyse donnge dans le "capital" n'offre done de raison ni pour, ni 

"contre la vitalitg de la commune rurale, mais l'gtude spgciale quo j'en 

"ai faite, et dont j'ai cherchg Zes matgriaux dams Zes sources original ,9s 

"(1) m'a convaincu quo cette commune est Ze point d'appui de la rggengra-

"tion sociale en Russie, mais afin qu'elle puisse fbnctionner come teZle, 

"2:2 faudrait d'abord eliminer Zes influences delgteres qui l'assaillent de 

"tous Zes c'etgs et ensuite Zui assurer les conditions normales d'un dgve- 

"loppement spontang." On pourrait dire qu'ici Marx suggere une "strategic 

de developpement" consistant a s'appuyer sur (et non detruire) les formes 

economiques anciennes pour creer progressivement les conditions et les 

ressources necessaires a l'economie moderne : un type d'oscillation origi- 

nal entre les secteurs I et II, leurs rapports reciproques et leurs formes. 

On no peut qu'etre frappe par la similitude de principe de cette strategic 

avec celle de ce qu'il est convenu d'appeler la "vole chinoise". 

1.Da - LES MODELES REFERENTS  

Dans le contexte international actuel, au niveau empirique, IIn'existe 

que trois modeles referents (et non, normatifs) de passage de l'economie 

stationnaire a l'economie exponentielle : 

(1) II s'agit la d'une remarque importante. Marx avait apprit le 
russe pour mieux etudier la question. La commune rurale russe etait 
aussi le centre d'un debat pan-slaviste o0 celle-ci etait presentee 
comme une forme de communisme originale et specifiquement slave cc 
qui avait pour resultat ultime de faire disparaitre la lutte des 
classes. Voir les "Reflexions sur la commune agricole russe" (1875) 
o0 Engels attaque ces theses presentees par un certain M. Tkatchev. 
Les theses de M. Tkatchev sont interessantes car elles prefigurent 

un certain tiers-mondisme sous la forme du "socialisme spontane des 
nations proletariennes", cette conception ideologique est assez bien 
exprimee en cc qui concerne l'Algerie par Monsieur Kaid Ahmed dans 
"contradictions de classes et contradictions au sein des masses" 
SNED (Alger. 
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le modele referent capttaliste, qut parti d'Europe s'est implante aux 

E.U., en Austra,lke, NovVelle-Zelande, Afrlque du Sud, au Canada, au Japon, 

le modele referent du capitalisme d'Etat qui a partir de l'U.R.S.S. a 

conquis les pays du COMECON et s'est implante en Mongolie et, semble-t-il, 

8 Cuba. 

le modele referent "chinOis" (1) qui se maintient en Albanie. 

Par economie stationnaire, nous entendons toutes les formes de communau-

tés economiques o0 la production demeure stationnaire 8 long terme, ce qui 

exclu certaines conjonctures climatiques, etc..., passagerement favorables.Au 

plan structural, ce type d'economie est caracterise par la non separation-

articulation des secteurs I et II. 

Par economic exponentielle nous entendons des economies oil la tendance 

theorique  a long terme est "l'accroissement illimite de l'echelle de la 

production" (2) (nous nous limitons a la production des biens meme si cet 

accroissement thecrique  - schema de la reproduction elargie - englobe celui 

des connaissances scientifiques et techniques,des formes artistiques etc...). 

Si, historiquement, le passage de l'economie stationnaire a ('economic 

exponentielle a pris en Occident la forme historique du M P C, cette vole 

n'est pas la seule, l'existence concrete de deux autres modeles referents 

en fait foi. Dans "de la contradiction", on peut lire : "Pourquoi encore 
"le regime nomade en Mongolie et en Asie Centralea-t-iZ passé directement 
"au socialisme ? Pourquoi en fin la revolution chinoise peut-eZZe eviter la 

II est difficile de qualifier le model° referent quo constitue la 
F E S Chinoise. La Chine est "differente" mais qualifier cette diffe-
rence supposerait une connaissance, c'est-à-dire aussi une documenta-
tion, que nous no possedons pas. Nous nous en tiendrons donc a ce qua-
lificatif peu satisfaisant. 

Nous avons tire ces notions de Lenine : "En troisieme lieu, la loi des 
modes de production precapitalistes consiste dans la repetition du pro-
cessus de production a l'echelle anterieure, sur la base technique an-
terieure ... par centre, la loi de la production capitaliste, c'est la 
transformation constante des modes de production et l'accroissement 
illimite de l'echelle de la production "in le Developpement du Capi-
talisme en Russie" p. 59. opus Cite. 
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"voie capitaliste et passer imme'diatement au socialism, sans suivre la 

"vieille voie historique des pays d'occident, sans passer par la periode 

"de la dictature bourgeoise ? Cela ne s'explique que par Zes conditions  
Ifconcretes de chacune des pgriodes considgrees"  (1) (souligne par nous). 

Nous ne nous attacherons pas au modele chinois (le P C C refuse d'ailleurs 

le terme dans son accept64 normative, refus marque par une absence de 

tentatives d'exportation de ce modele), car ce modele semble marquer une 

nette rupture par rapport A ceux du M P C et du Capitalisme d'Etat. Cette 

rupture nous la voyons essentiellement dans les formes concretes qu'y prend 

l'accumulation primitive clans son double mouvement : accumulation de res-

sources pour la constitution des secteurs, accumulation de la force de tra-

vail necessaire au fonctionnement de ces secteurs. 

Or, sur ce point le Capitalisme d'Etat, pas plus que le M P C n'ont 

evite ce que Marx appelle les "peripeties (terribles) affreuses" (2) de 

l'accumulation primitive, ainsi que la constitution d'une classe dirigeante 

gerante du processus et issue de lui (3). S'il ne fait aucun doute qu'il y 

ait une classe dirigeante en Chine, elle semble bien qualitativement dif-

ferente du fait, notamment, de la lutte permanente menee dens ce pays con-

tre la division du travail (intellectuel/manuel) et sa tendance a produire 

des rapports d'exploitationn. Mais nous ne voulons pas nous engager clans 

un debat qui n'appartient pas directement a notre sujet. 

"Formes de passage" et mode de production  

Ce qu'il convient neanmoins de retenir, c'est la variete des types de 

transition poursuivie par les formations sociales qui ont reussi 8 passer de 

l'economie stationnaire a l'economie exponentielle. Cela signifie qu'il n'y 

a pas de critere abstrait d'achevement ou de non-achevement d'un mode de 

Mao-Tse-Toung. Ecrits en trois volumes, Tome II, p. 45/46 
F. Maspero (1973) "De la contradiction" date de 1937. 
Lettre a Vera Zassoul itch 1 0  brouillon p. 166. L'Homme et la Societe 
(opus cite). 
Sur ce point voir le -fres beau livre de Claude Lefort "Elements d'une 
critique de la bureaucratie" (opus cite). 
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production. C'est 18 une limtte du concret-pense, c'est-a-dire du concept 

de Mode de production. (1 s'agU de la lOritte ultime de la theorie et en 

quelque sorte do la revanche de la pratique sur la theorie. L'Achevement 

d'un mode de production no se decide qu'au niveau de l'objet reel, la for-

mation sociale dens son originalité. En fin do compte, II ne se decide que 

dans la lutte des classes. De facon un peu abrupte, on pourrait dire quo 

c'est lorsque "ca" change, quo s'achave le mode de production. 

On no peut donc definir a priori ou a posteriori de mode de production 

des formations sociales dominees. C'est ainsl que "les formes de passage" 

ne sont pas des modes de production mats "plusieurs" $ co-existant , se jux-

taposant, s'exploitant, luttant pour parvenir a une hegemonie relative sur 

l'ensemble de la formation sociale. Co mouvement cahotique, contradictoire, 

étant l'effet en derniere instance de la lutte des classes a l'echelle mon-

diale et hors des periodos revolutionnaires (guerres inter-imperialistes 

par exemple) ce mouvement est l'effet de la lutte des classes diriceantes 

et des accords des classes dirigeantes des divers imperialismes luttant 

pour l'hegemonle mondiale, ou des etats luttant contre cette tendance a 

l'hegemonisme qui marque la politique exterieure du M P C le plus developpe 

(E.U.) et du capitalisme d'Etat le plus puissant (U.R.S.S.). C'est le cas 

de la politique chinoise, de la politique yougoslave, c'etait aussi celui 

de la politique Gaufliste. Quolqu'il en soit ce dernier courant est encore 

pour le moment secondaire. 

I .D4- LES  DEUX CAUSALITES  

Ceci nous donne une idee de la dimension externe de la causalite. Dans 

la phase historique actuelle, cette "cause externe" (en fait, it s'agit de 

structures economiques et sociales et de leurs rapports agissant comme cause 

externe pour les pays du Tiers-Monde) est determinante sur l'evolution-

stagnation de la majorite des formations Occnomiques et sociales dominees. 

Les formations dominees qui cnt plus ou moms reussi a passer de l'eco-

nomie stationnaire a l'economie exponentielle en realisant un processus 

d'accumulation par le bials du marche mondial et souvent en jouant simulta-

nement sur les contradictions du M P C et du capital isme d'Etat (contradic-

tions infernos et contradictions de l'un a l'autre), sont rares. 	On 
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citera i la Republique Indienne, l'Egypte, I' Iran, le Bresil, l'Algerie, 

la Turquie. En Afrique sub-saharienne, le Nigeria semble etre le seul cas 

que nous puissions citer.(1) 

Dans ces formations soCiales, notre liste n'est qu'indicative, le pas-

sage de l'economie stationnaire a l'economie exponentielle ne signifie pas 

la fin de la domination maiS une transformation des forMes de ia domina-

tion (2); ce qui permet aux classes dirigeantes de ces formations economi-

ques et sociales de disposer dune autonomie relative par rapport au 

M P C dominant a l'echelle mondiale. Dans ces pays on voit se degager une 

tendance a un deplacement de la cause determinante. La cause interne, 

c'est-a-dlre les luttes de classes au sein de la formation sociale tendant  

a devenir determinante. Et c'est sur ces luttes de classe que la cause 

externe tend a s'articuler pour agir sur l'ensemble de la formation econo- - 

mique et sociale. 

Par la memo, les classes dirigeantes des pays qui franchissent cette 

etape (qui n'a que de lointains rapports avec celles de Rostow) de passage 

a l'oconomie exponentielle ressentent de fawn plus concrete les limites 

que leur impose le M P C hegemonique, surtout au niveau de l'echange me-

gal qui reste souvent une des bases essentielles d'une accumulation non 

encore achevee et le slogan actuel de ces classes : "creer une, deux, plu-

sieurs OPEP" (3) est a cc titre exemplaire. II est faux d'affirmer ou 

d'ecrire que le tiers Monde ne se developpe pas. Jusqu'a 1972 environ, une 

serie de pays (notamment ceux que nous avons cites) etaient dans une phase 

d'accumulation primitive souvent aigUe (Egypte, Alger- le) et brutal (Bresil, 

Iran) realisee sur et par le Marche Mondial. Cette phase etait d'autant 

plus "dure" que l'echange inegal en fixait la limite, mais depuis cette 

date environ, une rupture slopere dans ces pays ob le M P C et/ou le Capi-

talisme d'Etat servent de paradigm au developpement d'une economie expo-

nentielle. 

Ces pays sont au plan economique caracterises par une industrialisa-
tion comparativement avancee, ainsi qu'une tentative d'articulation de 
l'agriculture aux sections I et II. II est revelateur quo dans toutes 
ces F E S une reforme agraire ait eu lieu. 
Par le biais notamment de la nature des forces productives. La livrai-
son d'une usine clef en main est simultanement une livraison de rapports 
de production. 
"Les dossiers de Jeune Afrique et Economia" Dossier Bis Juillet/decem-
bre 1974 (matieres premieres et developpement). 
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Mais l'accumulation primitive ne se resume pas a une simple accumulation 

de moyens materiels ; c'est aussi un processus politique et social oil sont 

simultanement creeesla classe ou agregat de classes qui dirige le proces-

sus et celle qui fournit le travail. C'est ce processus qui est au centre 

du "Capital", lequel est l'etude scientifique de cc proces pour !es forma-

tions sociales des pays occidentaux. Dans les autres formations sociales 

ce processus ne peut etre identique point par point, il ne peut que faire 

l'objet d'une etude concrete destinee a montrer son mode d'actualisation. 

Dire ou ecrire que de par leur situation structurale dominee, les for-

mations sociales dominees ne peuvent realiser leur passage 8 l'economie expo-

nentielle, cela revient a dire que le prealable absolue a ce passage est 

une revolution dans les pays du M P C hegemonique (certes une telle revo-

lution changerait bien des choses, mais nous avons déjà dit qu'elle n'au-

rait probablement pas d'effets automatiques sur les formations sociales 

dominees). 

On ne saurait "biker" certaines formations sociales dominees de ne pas 

avoir attendu cet evenement pour realiser dans les conditions actuelles une 

accumulation primitive acceleree : on peut seulement, dans la majorite des 

cas, slabstenir de faire des concessions sur le caractere socialiste de cc 

processus. De meme, on ne saurait "bl'Amer" l'U.R.S.S. de n'avoir pas attendu 

la revolution en Angleterre, en France puis en Allemagne, pour avoir fait 

sa revolution. 

Comme le remarquait Engels dans son introduction (1895) aux "luttes de 

classes en France" : "L'ironie de Z'histoire mondiaZe met tout sens dessus 

dessous" (1) 

Pour conclure provisoirement, nous ajouterons que cette tendance au 

passage de la cause externe 8 la cause interne, ne remet pas en question la 

contradiction fondamentale qui oppose le M P C hegemonique aux formations 

sociales economiques dominees. Sa politisation au niveau des instances in-

ternationales demontre au contraire qu'elle s'accentue, c'est d'ailleurs 

(1) "Les Futtes de classes en France". E.S. (1970), p. 34. 
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ce qui pour le moment caracterise la nouvelle etape franchie ou sur le 

point d'être franchie par ces pays : "bien que le caractere -de la contra- 

"diction fondamentale dans le processus de developpement d'une chose ou d'un 

'Ph4nomene et l'essence du prdcessus restent inchanggs, la contradiction 

"fandamentale d'accentue progressiliement a chaque 6tape de ce long proces-
'bus." (1) 

Deplacement de causalite et processus d'accumulation primitive  

Les paragraphes precedents no sauraient nous amener a soutenir que les 

pays qui n'ont pas atteint la phase de passage a l'economie exponentielle 

sont depourvus de dynamique interne (ou "causalite interne"). 

On aura compris que notre problematique est celle d'un deplacement de 

causalite et que celui-ci ne signifie pas la dissolution d'une cause ou 

d'une autre. Ce qui n'aurait aucun sens. 

Si dans les formations sociales et economiques ou l'economie station-

naire est dominante la cause externe est essentiellement premiere, c'est 

en vertu des caracteristiques propres a ces formations. De facon plus ex-

plicite, on dire quo ces formations sociales et economiques n'ont pas 

encore atteint une phase decisive dens le processus d'accumulation primi-

tive. Dans certains cas concrets, on peut s'interroger sur la possibilite 

meme de ce processus et, en ce sens, plusieurs états Africains et Asiatiques 

(Ceylan, les lies Maldives) constituent des cas limites. Les pays qui se 

trouvent dens une telle situation sont dans un etat de dependence quasi 

absolue par rapport au M P C hegemonique et/ou (mats dens une moindre mesu-

re) du Capitalisme d'Etat (U.R.S.S.). A terme, ces formations sociales et 

oconomiques risquent de devenir des etats "sur sous-developpes", en proie 

aux imperialismes anciens et peut-e'tre nouveaux. Certes, cette tendance ne 

verra pas le jour si en Afrique, en Asie, au Moyen-Orient, des partis revo-

lutionnaires font surgir "une, deux, plusieurs Albanies", mais pour l'heure 

ce processus demeure improbable m'eme si celui que nous evoquons n'est pas 

certain. 

(1) Mao-Tse-Toung "De la contradiction" opus cite p. 23/24. 
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Nous n'avons raisonne qu'au plan de la structure et non de sa genese. 

II est certain qu l au plan de la genese, le colonialisme fut la cause ex- 

tome essentielle du decoupage de ces formations sociales (1). Reste pour-

tant a determiner les causes internes sur lesquelles s'articula cette 

cause externe: 

CONCLUSION  

L'obstacle quo rencontre toute etude monographique du sous-developpement 

"lieu de grande confusion theorique", ainsi que le souligne E. Balibar, 

c'est precisement l'absence de theorie d'ensemble. Or, une telle theorie 

d'ensemble ne pourra 'etre produite qu'a partir, entre autre, dun certain 

nombre de monographies. On no pout briser un tel cercle qu'en esquissant 

id i et la des elements de theorie d'ensemble. 

Les lignes qui precedent no valent quo cc qu I elles valent (certitude 

tautologique dun doute methodique), mais cites ont le merite de fixer un 

cadre theorique explicite a ce travail. Neanmoins, nous sommes bien cons-

cient du caractere empirique de cc cadre theorique. II faut en chercher la 

raison essentiellement, outre des insuffisances personnel les que chacun 

appreciera en fonction de ses "suffisances", dans le retard de la theorie 

du sous-developpement par rapport au developpement complexe du phenomene 

Ce retard de la theorie, le terme de sous-developpement avec ou sans 

guillemets (au fond purement descriptif, cc qui imp lique une part d'ideo-

logic), en est en quelque sorte le symbole. Au plan scientifique, cette 

conjoncture cree une situation favorable a la recherche empirique. II y a 

la une situation tout a fait parallele a cello de la recherche sur le cap i- 

talisme monopoliste d'Etat. Ce parallelisme n'est pas fortuit. Voir l'avant-

propos de Charles Bettelheim au "Capitalisme monopoliste" de Paul A. Baran 

et Paul M. Sweezy (F. Maspero 1968). 

(1) Ceci est particulierement net en cc qui concerne l'Afrique et le 
Moyen Orient. 
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PREMIERE 	PARTIE 

LA PENETRATION DU CAPITALISME D'ETAT DANS L'AGRICULTURE 

II. SECTION A : DIFFUSION, SUBSTITUTION, JUXTAPOSITION  

II.A1 - LES OBSTACLES A L'APPROFONDISSEMENT DU POSTULAT COTONNIER 

Si le concept de separation no nous permet pas de definir rigoureusement 

un mode de production dominant au Soudan, il permet d'expliquer cette impos-

sibilite. Dans une certaine mesure, cc concept peut fournir une evaluation 

de la progression ou de la stagnation du Capitalisme d'Etat en tant que 

tendance actuelle de l'evolution de la formation sociale et economique sou-

danaise vers un capitalisme d'Etat domine, l'ensemble de ce processus etant 

dirig4 par l'appareil d'Etat et limite au niveau externe par le M P C domi-

nant a l'echelle mondiale. 

En ce qui concerne l'analyse de la Gezira, le point qui nous semble es-

sentiel, au plan de la structure, est la limite d'acces de la bourgeoisie 

d'Etat au surtravail. Au plan de la genes°, cette limite s'explique par cc 

quo nous avons appele un mouvement "d'appropriation primitive" (qui est 

moms l'appropriation du sol quo celle du temps de travail de la force de 

travail). Ce mouvement d'appropriation primitive consista a fixer au sol, 

cc fCit le rOie historique de la colonisation britannique, une force de tra-

vail originaire des secteurs precapitalistes. Ce mouvement est pratiquement 

acheve clans la Gezira, M6me si divers elements socio-politiques,economiques 

et ideologiques, des formations sociales anterieures sont reactualises idi 

et maintenant. 

96. 
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Rappelons que nous avons vu que certaines de ces reactualisations sont 

indispensables dans les conditions actuelles a la reproduction du complexe 

cotonnier : la mobilisation ponctuelle des journaliers est de ce point de 

vue un fait patent. Pour survivre, les formes anciennes doivent s'integrer, 

devenir parties prenantes en quelque sorte du nouveau processus d'exploita-

tion. Par la suite,nous verrons qu'au niveau ideologique ce processus est 

particuliarement net. 

Ce qui caracterise le mieux la bourgeoisie d'Etat soudanaise ce sont les 

limites de sa domination, limites dont l'origine interne est directement ou 

indirectement l'importance des formations sociales et economiques precapi-

talistes dans la Formation Societe soudanaise. 

II convient de noter que ces limites ne sont pas uniquement exterieures 

a la bourgeoisie d'Etat de ce pays, mais qu'elles se retrouvent a l'inte-

rieur meme de la bourgeoisie d'Etat (liens ethniques, familiaux, religieux, 

etc...) et constituent simultanement l'horizon borne de sa conscience de 

classe. Nous pensons que la Ilmite d'acces au surtravail est la limite qui 

resume en quelque sorte toutes les autres, du moms au plan de la sphere 

de l'economie nationale. Dans la phase historique actuelle la bourgeoisie 

d'Etat essaye de "repousser" cette limite tout en evitant de provoquer son 

propre ensevelissement. 

Ce que craint la bourgeoisie d'Etat, c'est moint la lutte des classes 

qui du fait de la faiblesse de la classe dirigeante n'est pas actuellement 

la contradiction essentielle de la formation sociale globale, mais un ecla-

tement de cette formation sociale. Un tel eclatement pourrait etre provo-

clue par un processus trop rapide et brutal de destruction des formations 

sociales et economiques precapitalistes. L'ironie de l'histoire, que Marx 

avail-  prevue (1), a semble-t-il "favorise" les formations sociales ot) ce 

processus de destruction avait eté realise par une colonisation capitaliste. 

(1) voir les remarques, souvent critiquees mais -fres pertinentes, de Marx 
sur "L'Inde et le Colonialisme Anglais". Articles de 1858 au New-York 
Daily Tribune, reproduit dans "Textes sur le Colonialisme". (ed. en 
Langues etrangeres, Moscou). 
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Certes, Si les pays, tel le Soudan, qui n'ont pas eu les faveurs histo-

riques douteuses d'une colonisation real isant sur une vaste echelle les 

prealables 6 l'accumulation primitive de type capitaliste pouvaient defi-

nir une strategle de developpement consistant 8 prendre appuis sur les 

formations sociales et economiques precapitalistes pour realiser un type 

nouveau d'accumulation, le probleme du sous-developpement ne se poserait 

peut etre plus; en tout cas il se poserait dans des termes radicalement 

differents. Mats ce n'est pas la tendance actuelle de la bourgeoisie 

d'Etat soudanaise. Sa tendance actuelle c'est l'approfondissement plus ou 

mains heureux selon les cas du postulat cotonnier. 

II.A2 - LA DIVERSIFICATION GEOGRAPHIQUE DE LA SPECIALISATION COTONNIERE  

Si la Gezira Board Administration represente l'Etat dans sa fonction eco- 

nomique au niveau du complexe de la Gezira, elle n'est pas le seul orga-

nisme de ce type. Dans l'agriculture, deux autres administrations sent en 

fonctions : "La Public Agricultural Production Corporation "(PAPC - 1967) 

et "L'Agrarian Reforms Corporation" (ARC - 1970). Ces deux organismes 

fonctionnent selon les memes principes que la SGBA. Ensemble ils contrOlent 

40 % environ de la production cotonniere du pays. 

La Public Agricultural Production Cyrporation  

Cet organisme regroupe quatre micro-complexes et supervise leurs admi-

nistrations respectives. II s'agit des micro-complexes du delta de la ri-

viere Gash, du delta de la Baraka (on dit aussi tokar), des monts Nuba et 

du micro-complexe irrigue de Khasm El Girba.Le systeme en vigueur est 

celui du contrat de metayage. Les pourcentages sent cependant differents 

de ceux de la Gezira, us varient aussi d'un micro-complexe a l'autre. La 

PAPC est l'auxiliaire direct de l'Etat au niveau du prelevement de la rente. 

La merchandise, dens sa forme de valeur d'usage, vane selon les micro-

complexes : coton a fibre moyenne a Khasm El Girba et Baraka, coton a cour-

te fibre dans les monts Nuba, graine de ricin et coton a fibre moyenne dans 

le delta de la Gash. La culture vivriere est principalement le sorgho, 

sauf pour Khasm El Girba oi les metayers produisent du ble et des arachi-

des, ces dernieres sont aussi produites dans les monts Nuba. 
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A l'exception de Khasm El Girba, les administrations des micro-comple-

xes ne couvrent pas leurs frais generaux. Au niveau de la PAPC, ces pertes 

sont partiellement compensees par les gains de Khasm El Girba. 

En 1969/1970, la PAPC avait accumule en trois ans un passif de 0,19 mil-

lion de LS. Hormis la rente du contrat, ces complexes n'ont rapporte au-

cun profit a l'Etat. II est treS probable que [es investitsements realises 

par l'apparell d'Etat sur ces micro-complexes h'ont-pas encore ete rem-

bourses (nous pensons a Khasm El Girba en . particulier). Avant 1970/1971, 

le coton (15 % de la production nationale) de la PAPC etait commercialise 

par la SGBA: Depuis, la commercialisation, y compris cello du coton de la 

SGBA, passe par la State Coton Marketing Corporation. 

Une etude rapide de Cos mini-complexes, nous permettra de verifier l'inega-

lite de developpement du processus d'appropriation primitive et simultane-

ment la permanence dti plan de ces structures des formes de productions pre-

capitalistes. 

Les delta de la Gash et de la Baraka (1) 

Les micro-complexes de la Gash et de la Baraka sont beaucoup plus an-

ciens que le complexe de la Gezira. Is remontent a la colonisation Turco-

Egyptienne. Ils furent etablis en 1865, a une époque ot) la guerre civile 

americaine avait provoque une hausse importante des cours mondiaux du cal-on. 

Par certains aspects, la Grande-Bretagne ne fit que poursuivre, et dans 

bien des domaines, des politiques coloniales déjà ebauchees par la coloni-

sation Turco-Egyptienne. 

Aujourd'hui, ces micro-complexes sletendent sur des surfaces variant de 

30.000 a 40.000 acres (Gash) et 15.000 a 120.000 acres (2) (Baraka). Ces 

fluctuations importantes sont dues au type d'irrigation pratiquee : inon-

dation par canaux a partir de deux rivieres non permanentes. 

Le delta de la Gash est situe au Nord de Kassala. Celui de la Baraka 
(Tokar) se trouve au Nord-Est de cette ville, sur les cOtes de la Mar 
Rouge. 

K.M. Barbour "The Republic of the Sudan" a regional Geography. 
University of London Press Ltd. 1961. Chap. XIV p. 219 sv. Cet ouvrage 

est une "mine" inepuisable. 

L. 
P. 0. 	49415 

Nairobi - 
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En dernier ressort, l'etendue des zones cultivees depend de l'abondance 

ou de la rarete des pluies. Dans le delta de la Gash les lots en metayage 

sont de 5 feddansj' nous ne possedons pas de chiffres pour la Baraka. Dans 

ces deux micro-complexes, le processus d'appropriation primitive n'est 

pas acheve et la situation est relativement confuse. 

Nomadisme 01-  force de travail  

A l'inverse de Zeidab oU 18 culture du coton fut des le debut pratiquee 

par des populations sedentaires, ces deux micro-Complexes utilisent, cu 

tentent d'utiliser la forte de travail des populations nomades Beja. Ceci 

eSt partitullerement net dans le delta de la Baraka o6 on ne peut deter-

miner le nombre exact de S metayersi Dens ce micro-complexe s  la force de 

travail est pour l'essentiel fournie par des journaliers remuneres, semble-

t-il, par les metayers de droit periodiquement absents, c'est-e-dire noma-

disant avec lours troupeaux de dromadaires j ou parfois de bovins i dans les 

plaines et cot lines de la province de Kassala, et probablement jusqu'en 

Erythree. 

Memo si cette situation est moms nette en cc qui concerne le delta de 

la Gash, on salt qu'elle "fixe" peu ou prou 13.000 metayers, les Bejayyin 

qui fournissent la force de travail sont loin d'être sedentarises. Un rap-

port semi-officiel parle de "imaginary tenants". (1) 

De la force de travail au Nomadisme  

Dans le micro-complexe de la Gash, le contrat de metayage est etabli de 

la 	facon suivante 	(1) 	: 

• Metayers 57 % 

• Gash Board 25 % 

• Etat 12 % 

• Fond de reserve et services sociaux 6 % 

(1) Economic Aspects of production in the Gash Scheme Eastern Sudan. 
tawfig Hashim Ahmed in Agricultural Development in the Sudan, 
p. 285 sv. Volume 2 (opus cite). 
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Mats, la faible dimension des lots, les cotits de production (entretien 

des canaux, machines, administration) reduisent le revenu annuel du metayer 

(foul-es cultures) a 105 LS (1966) (1) environ, 8 condition que celui-ci 

limite au minimum (cueillette) l'emploi de force de travail exterieur 

(journaliers).Si l'on sail-  que le metayer de la Gezira disposait en 1966, 

toutes cultures comprises, de pres de 200 LS par an et qu'en outre ii em- 

ploie un ou plusieurs journaliers a titre quasi permanent, on a une idee 

de la situation miserable des metayers de la Gash ; II semble bien que 

l'introduction de la culture des graines de ricin en 1967-1968 n'ait pas 

fondamentalement transforme cette situation. 

Dans ces conditions, il n'est pas etonnant que la force de travail se 

derobe 8 ce rOle socio-economique et assure, ou tente d'assurer sa subsis-

tance dans la forme de production precapitaliste. De fait, le "Gash board" 

connait un deficit quasi permanent (2). 

La situation de la Baraka est vraisemblablement identique pour l'essen-

tiel. 

II.A3 - LES MONTS NUBA 

Dans cet autre micro-complexe de la PAPC, situe dans un milieu geogra-

phique de collines nondesertiques oill'agriculture n'a pas besoin d'amenage-

mentst'Orauliques,le processus d'appropriation primitive est largement 

"Inacheve. Precisons que les Monts Nuba ne sont pas un micro-complexe, 

au sens oil nous employons ce terme pour les domaines d'Etat irrigues du 

Nord. -Est du pays. II ne slagit pas d'un complexe, mais d'une forme tres 

elementaire d'echange entre une forme d'economie precapitaliste et la 

bourgeoisie d'Etat. 

Elements de genese d'un processus  

Les Monts Nuba sont situes 8 plus de ml lie kilometres au Sud-Ouest de 

Khartoum. Dans ces collines ("Nuba Montains"), les Nuba pratiquent l'ele-

vage et une agriculture extensive autour de villages permanents. 

Agricultural Development in the Sudan, p.295, Volume 2 (opus cite). 
Dito p. 299. 
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Retranchees dans leurs col lines, ces populations negroides n'ont guere, 

hormis par les raids esclavagistes, eté touchees en general par les divers 

mouvements de populations (migrations arabes du Xlleme siècle) ou de colo-

nisation (Turco-Egyptienne, Britannique) qu'a connu le pays (1). 

Lors de la colonisation britannique, les Nuba se revolterent a plusieurs 

reprises, mais bon gre mai gre, ils durent s'acquitter des impOts au Gou-

vernement Central. C'est ainsi, qu'a cOte en quelque sorte de leurs cultu-

res vivrieres, ils durent cultiver du coton qui leur procura la valour 

d'echange necessaire au paiement des impOts. 

Ce processus nous semble assez analogue a celui qu'analyse P. Philippe 

Rey (2). Au Congo, c'est le caoutchouc qui occupe la place id i occupee par 

le ccton. En ce qui concerne les Nuba, nous no reprendrons pas le concept 

de "mode de production lignager", les documents dont nous disposons ne 

permettent pas de formuler l'hypothese de cc concept. II est vrai quo nos 

sources n'abordent guere le probleme des rapports de production, si cc 

n'est au plan purement anecdotique et descriptif. Neanmoins, on no remarque 

pas de circulation-captation des biens de prestige (a l'Inverse d'une 

grande tribu bantou du Sud-Ouest du Soudan : les Azande). Certes, des pres-

tations en travail semb lent fournies a quelques "experts" (cf. CG Seligman 

et Brenda Z. Seligman):1'expert agricole, le "medecin" et surtout le fai-

sour de pluie. Mais les Seligman semblent dire qu'il ne s'agit pas d'un 

phenomene uniformement institutionalise. Enfin ces "experts" et le plus 

important d'entre tous : le faiseur de pluie, etant "Gerdes" du monde exte-

rieur, ils ne jouerent pratiquement jamais le rile d'intermediaires entre 

l'administration et les villages. 

Quoiqu'il en soit, a l'instar de toutes les communautes fortement integrees 

subissant une domination etrangere, dans les Monts Nuba la force fut un 

" agent economique" essentiel. 

Ceci meriterait d'etre nuance voir : "Pagan tribes of the Nilotic 

Sudan" CG Seligman and Brenda Z. Seligman. Routledge and Kegan Paul 
Ltd Londres (1965) (Chap. XI p. 366 sv.) La majorite de nos informa-
tions ant ete puisees dans cet ouvrage. 

Pierre Philippe Rey "Colonialism°, neo-capitalisme et transition au 
capital4sme". Exemple de la "Comilog" au Congo Brazzaville. 
F. Maspero 1971 "Economic et social isme 15". Voir livre III, chap. 1, 
notamment p. 317 sv. 
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Durant la colonisation Turco-Egyptienne, et meme anterieurement, les 

Nuba etaient razzies par les tribus arabes esclavagistes. Pour extraire 

la merchandise, la colonisation britannique recourut aussi a la force. 

P.M. Holt Ocrit : "Les Monts Nuba formaient une serie de poches de resis- 
t? 
tance au Gouvernement du Soudan comme anterieurement aux regimes  

"et Turco-Egyptien. En 1904, la colline la plus eloignee, le Jebel AZ-Dayir, 

"contre laquelle Hamdam Abn'Anja avait mene des operations vingt cinq ans 

$imparavant fUt finalement reduite a se soumettre. D'autres patrouilles, 

%Tigagees parfois dans des campagnes mineures contre des communautes Nuba 

Wfractaires, furent effectuees a intervalle pendant Zes vingt cinq annees 

'huivantes". (1) 

La production et son contexte  

Aujourd'hui, la production semble assez irreguliere. Sur une periode de 

cinq annees, 	les variations sont importantes 	: 

Production en tonnes 

1965-1966 26.209 

1966-1967 34.034 

1967-1968 16.287 

1968-1969 24.724 

1969-1970 30.225 

50 % des surfaces cultivees, toutes cultures, sont inferieures ou egales 

a 10 feddans (32 % sont inferieures ou egales a 5 feddans) (2). La terre 

est recue en heritage, mais vu son abondance i I n'y a pas de "Nuba sans 

terre". Lors du recensement de 1955-1956 il y avait 450.000 Nuba environ 

(3). Les Monts Nuba couvrent approximativement 50.000 miles carres. 

P.M. Holt "A Modern History of the Sudan", p. 116 Ed. de 1967 Londres 
Wei denfeld Golbacks. 
Ces chiffres sont extraits diun rapport de 1972: research bulletin n° 21, 
Abd El Rahman M. El Hadari : Socio-economic Aspects of Farming in the 
Nuba Mountains Western Sudan. Department of Rural Economy, Faculty of 
Agriculture University of Khartoum. 
First population Census Vol. III p. 24/25. 
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Notons que le rapport de 1972 remarque : "Un individu peut occuper la 

lerre par heritage de son ancgtre ou simplement en defrichant et cuZtivant 

Ine parcelle de terre non utilisee. 99 % des enqugtes avaient Write de 

leur terre. C'est une pratique courante que de diviser la terre entre tous 

'es enfants apres la mort, particulierement entre les enfants miles". Ajou-

tons, en citant les Seligman: "Dana la plupart des collines situees au Sud, 

l'heritage est matrilineaire, la propriete passant de l'homme au fils de 
%a soeur (imbing), mais nous pensons que lea biens menagers (household 

ibroperty) appartiennent aux femmes et sont Writes par Zeurs filles". (1) 

Selon ces auteurs, l'heritage serait patrilineaire au Nord, ils citent 

notamment le village de Di lung qui faisait partie de l'echantillon de 

l'enquete de 1972. 

Elements de dissolution et stabilite de la communaute  

II apparait que la culture du coton, et dans une moindre mesure cello 

de l'arachide, ne constituent pour les Nuba qu'une activite parallele, par-

tiellement integree semble-t-il : les villageois filent un peu bien qu'ils 

ne se veterit 	guere. 

Les seuls elements "capitalistes" de ces communautes villageoises 

semblent etre : 

le marchand-usurier (souvent arabe) qui pratique le "shell" : achat de 

la recolte sur pied, revente lors de la soudure, etc..., 

Le shell est courant au Soudan, sauf dans la Gezira. 

l'agent du Gouvernement qui achete la recolte de coton auprix fixe 

(quelle quo soit la qualite) de 2 LS le Kanter'. 

Ces types de relations correspondent tout 8 fait 8 l'economie de tralte. 

Ils ne favorisent guere la production. La variete de coton plantee dans les 

Monts Nuba est une variete a courte fibre (coton americain) qui, en prin-

cipe, alimente les deux filatures de Khartoum (2.). De fait, soft en raison 

de la faible production des recentes annees, soit en raison du tres mauvais 

"Pagan tribes of the Nilotic Sudan" p. 384 opus cite. 
Khartoum spining and Weaving 	Sudan textile Industry. 
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reseau de transport joignant les Monts Nuba au chemin de fer (El Obeid-

Khartoum), ces filatures utilisent en general le coton a lOngue fibre de In 

Gezira. II semble que le coton des Monts Nuba disparaisse 	dans le march 

interieur avant d'atteindre les filatures de la capitale. 

Pro'ets d'expansion du Ca italisme d'Etat : suelques obstacles structurels 

Le rapport de 1972 s'acheve par une serie de recommandations que l'on 

peut considerer comme des prealables a la transformation de la region en 

secteur de production marchande, nous citerons (1) : 

intensification de la production, 

ouverture d'une branche de l'Agricultural Bank of the Sudan, 

diffusion de l'education et des soins medicaux, 

creusement de puffs, 

constitution d'un reseau de transport. 

II s'agit la d'un programme de diffusion du Capital isme d'Etat. 

L'intensification de la production se heurtera a l'ensemble de la forma-

tion economique et sociale Nuba pour laquelle la maximisation du travail 

n'est pas un objectif. Dans ce llmicrocosme" (pour reprendre un terme utilise 

parfois par Marx) : " (2) ... Zes individus no se comportent pas en tra-

'boilleurs mais en proprigtaires et en membres d'une entitg communautaire 

'brui en meMe temps travaillent. Le but de cc travail n'est pas la creation  

Tle la valeur„ bien qu'ils puissent faire du surtravail pour gchanger entre 

'bux des produits gtrangers, c'est-d-dire supplgmentaires mais son but est 

1%a conservation du proprigtaire individuel et de sa famille„ ainsi quo 'de 

1 ,c2 structure communautaire dans son ensemble". II est interessant de rappro-

cher ceci d'une remarque de l'auteur du rapport de 1972 : "Cependant, ii 

'bomb 2-e quo les gens ne dgfrichent quo ce qui est ngcessaire a Zeur subsis-

40ce et ngme en decd. Pour illustrer cc point ... le Ministere de la Refo 

Ine de la terre et de Za Production Agricole„ a demandg aux fermiers d'un 

Abd El Rahman M. El Kadari p. 64 sv. opus cite. 
Formes qui precedent ... in "sur les societes precapitalistes" 
CERM (1970)ES p. 181. 
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"important village (tabaldiko) pres de Lagawa, de dgbroussailler et qu'alors 

"le Ministere se chargera de labourer toute la terre (300 feddans) avec des 

"tracteurs, sans qu'ils aient a dgbourser un centime ! Etonnamment, au mo-

"ment de notre dgpart, ceci n'avait pas encore ete fait". (1) 

Certes, la Banque devrait en principe chasser l'usurier quid un cer-

tain niveau, constitue un obstacle a la diffusion du Capital isme d'Etat. 

Ceci est evident en ce qui concerne l'acces au surtravail, mais de facon 

plus subtile, le sheil aboutit a une recolte prematuree des cultures, par 

exemple les arachides perdent ainsi 10 a 30 % de leur valeur sur le marche 

mondial. De plus, le marchand-usurier ne tend pas a se transformer en fer-

mier capitaliste, I I ne fait que s'assurer une "rente" en nature sur le 

travail de la communaute (exprime en argent l'interet atteint 72 % et plus). 

En cc qui concerne la diffusion de l'education et des services medicaux, 

on peut penser que l'education est ici l'objectif fondamental. On salt que 

generalement l'ecole se construit 8 cOte du dispensaire ; ii s'agit la 

d'une vieille technique coloniale. En effet, l'ecole fut historiquement un 

instrument important de la penetration du MPC. L'auteur du rapport de 1972 

remarque : "la majorite des gens de la region sont illetres et Zes gcoles 

"sont en nombre insuffisant. Ii est tres regrettable que l'gtude (survey) ne 

"traitApas de l'gducation. Cependant ceci (l'absence d'education J.CC) peut 

". tre observe directement, et en plusieurs cas durant l'etude, nous dlimes 

"trouver un interprete en raison de la difficultg de communication". 

Dans tous les pays o8 le MPC est aujourd'hui developpe, l'education et 

la langue furent (et son -I-  parfois encore) des sujets de luttes -fres dures., 

La bonne foi ethnocentrique de l'auteur du rapport est desarmante. On pout 

decomposer son raisonnement de la facon suivante : 

Les gens sont illOtres dans ma langue 	cela pose un probleme de 

communication avec moi 	faut quo ces gens apprennent ma langue. 

L'ethnocentrisme (et c'est la un trait assez net de bon nombre de let-

tres arabes, a cet egard le recit des "voyages d'Ibn Battuta" est tres 

eclairant (2)) est toujours desarmant, sauf pour ceux qui le subissent. 

opus cite ditto p. 10. 
Ed. anthropos, traduction de C. Debremery et Dr. B.R. Sanguinetti 
4 volumes (1968). 
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Pratiquement, dans tous les pays arabo-musulmans oil existent des minorit6s 

ethniques et linguistiques, on pout parler, sur le modele du chauvinisme 

grand russien" de chauvinism° "grand-arabe". 

II va de soi qu'ici nous ne nous referons pas 8 un probleme "moral", 

c l est au plan de la pratique quo la question est posOe. II a fallu aux clas-

ses dirigeantes francaises,feodales puis bourgeoises,plusieurs siacles de 

lutte pour imposer la suprematie de la langue francaise. On pout se demander 

Si la faible bourgeoisie d'Etat scudanaise pout se permettre une lutte qui 

promet d'etre aussi dure of aussi violente pour imposer la langue arabe 

(a laquelle la religion est Ii6e) (1) a l'ensemble de la formation sociale 

soudanaise. 11 semble quo la bourgeoisie d'Etat ait admis le pluralisme au 

moms en cc qui concerne le Sud du pays. La, cette reconnaissance du plura-

lisme a demande plus de 16 annees de luttes des maquis separatistes du Sud-

Soudan. 

Ces trois micro-complexes fpurnissent une assez bonne illustration des 

diverses phases atteintes par des complexes cotonniers articules a des for-

mations economiques et sociales differentes. Les structures propres a ces 

formations Oconomiques et sociales determinent en dernier ressort (au niveau 

interne a la formation sociale globale) la phase du processus d'appropria-

tion primitive atteinte dans le complexe mem.. Un dernier exemple illus-

trera ce principe. 

II .A4 - LE COMPLEXE DE KHASM EL GIRBA 

Quoique beaucoup moms etendu quo la Gezira, Khasm El Girba est le se-

cond complexe du pays. Theoriquement, ii fixe 24.000 metayers sur des lots 

de 15 feddans. La culture sous contrat de metayage est du coton a fibre 

moyenne (dit "Acala"), les cultures appropriees par les metayers sont le ble 

et les arachides. 

(1) Voir"21 Facts about the sudanese!' Ministry for social Affairs First 
population census of Sudan 1955-1956. Par Karol Jozef Krotki pp.26/27. 
Lors du recensement la langue arabe etait parlee par 51% de la popula- 

tion. 
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II nly a pas de jachere. Le cadre geo-physique est tres semblable a 

celui de la Gezira dont Khasm El Girba est distant d'environ 300 Km au 

Nord-Est. Le type d' irrigation est d'ailleurs identique : canaux d'irriga-

tion a partir d'un barrage de stockage sur la riviere Atbara, dernier af-

fluent du Grand Nil. Khasm El Girba est tres proche, un peu a l'Ouest, du 

micro-complexe de la Gash. Sur ce complexe, les rendements reels sont as-

sez bas par rapport aux rendements techniquement possibles (4,7 Kantars de 

coton contre 6 - 1970-1971 (1)). Selon la PAPC, ces faibles rendements 

sont diJs a une serie de facteurs. Nous citerons le rapport annuel de l'admi-

nistration (dito p. 8). 

1. L'eau d'irrigation s'est averee insuffisante, particulierement vers la 

fin de la saison. 

2. La couverture vegetale est importante et les metayers doivent deployer 

beaucoup d'efforts et depenser beaucoup d'argent pour desherber. Ils no 

parviennent pas a semer aux dates fixees. 

3. Les nomades ne sont pas sedentarises. 

4. Parmi les Nubiens, l'absenteisme est repandu. 

5. ,La croissance inegale d'une memo culture sur differents lots diminue 

l'efficacite de l';-Lndac (insecticides, etc...). 

6. Les metayers ref usent d'eclaircir leur iopin de coton. 

7. Handicap au niveau de la gestion : 

manque de personnel, 

manque de logement et de facilites de stockage, 

manque de moyens de transport. 

8. lnsectes et maladies ne sont pas totalement contrOles. 

9. Les metayers refusent de cultiver les arachides. 

A l'exception du point n o  7, rituel du bilan annuel de toute administra-

tion, car ainsi quo le remarque fres justement Claude Lefort : "Le statut 

gl'un bureaucrate se mesure au nombre de secretaires et d'employes qui de-

'Pendent de lui, au nombre de teMphones et de machines qu'il a dans son 

'service, plus generalement â l'importance des credits qui sont affectes 

(1) La majeure partie de nos informations provient d'une etude percutante 
d'un sociologue norvegien Gunnar M.S6rb6: Economic adaptations in Khasm 
El Girba. African studies Seminar series n °  14 Sudan Research Unit - 

Faculty of Arts - March 1972. 
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1 "(1 son domaine d'organisation", tous les autres points peuvent directement 

etre rattaches aux caracteristiques de la force de travail, du moms a un 

premier niveau d'analyse. 

Caracteristiques de la force de travail  

Nous ne nous attacherons pas aux nomades Shukriya (grande tribu de la 

region). Leur situation par rapport a la culture du coton est comparable 

a celle des Bejayyin de la Gash et de la Baraka: ils desertent periodique-

ment leurs lots pour s'occuper de our betail, le travail est alors effec-

tue par des journaliers. Sur les 24.000 metayers du complexe, un tiers 

environ sont des Nubiens originaires de Wadi-Halfa a l'extreme Nord du pays. 

En 1964, avec l'achevement du Haut Barrage d'Assouan, la region de Wadi 

Haifa commenca a disparaitre sous les eaux. Cot episode est mondialement 

connu par le spectaculaire sauvetage (par deplacement sur les hauteurs) de 

certains temples egyptiens situes dans cette region frontiere, celui d'Abu 

Simbel est le plus connu. Tout comme les temples, les populations ont ete 

dOplacees, ce fait est relativement moms connu. Solon le recensement de 

1955-1956, il y avait 60.000 habitants environ 6 Wadi-Halfa. En 1964, le 

deplacement des Halfayjiin fut decide, il y cut des incidents, l'armee in-

tervint. La majorite de ces nubiens fut transplantoe 6 la nouvelle Wadi-

Haifa (New Wadi-Halfa), c'est-a-dire dans la ville du complexe de Khasm El 

Girba. 

L'ancienne Wadi-Halfa a disparu sous les eaux, lors de notre premier pas-

sage (1968) ; soul, un minaret depassait de la surface des eaux; lors de 

nos passages suivants, i I avait disparu. Certains habitants ont refuse la 

transplantation, us vivent dans une situation precaire sur les bords du 

lac artificiel. En un sons, cette transplantation de main d'oeuvre donne, 

dans ce cas précis, au processus d'appropriation primitive, un caractere 

doublement coercitif : l'expulsion hors de la formation sociale et econo-

mique d'origine se doublant d'une expulsion territoriale. 

(1) opus cite (1971) Article "Qu'est-ce quo la bureaucratie ?" p. 302. 



Les Nubiens et la prosperite de Wadi-Halfa  

A Wadi-Halfa, les Nublens cultivaient eux-memes lours terres ou, dans 

certains cas, les faisaient cultiver par des journaliers souvent originai-

res d'Egypte. II existait une pression sur la terre, 	par les 

heritages successifs. Un important courant d'emigration (en 1960 sur 

27.000 residents, on comptait 14.000 absents) permettait non seulement a 

la communaute de se conserver, mais aussi de jouir d'un niveau de vie com-

parativement eleve par rapport a d'autres regions du pays. L'emigration 

etait dirigee vers Khartoum mais aussi Le Cairo, Alexandrie, Beyrouth et 

meme au-dela : nous avons connu un nubien de cette region qui avait tra-

vaille en Belgique dans les annees cinquante. Neanmoins, les liens avec la 

communaute etaient maintenus. A cc niveau, cette eMigration est assez com-

parable a cello des Chawilla des Auras ou des Kabyles, auxquelles d'ail-

lours les Nubiens ressemblent sous plusieurs aspects. 

La communaute etait prospere, ii y avait plusieurs ecoles a Wadi-Halfa 

et lors du recensement de 1955-1956, 39,4 % des homes et 3,6 % des femmes 

otaient at es a l'ecole. Les pourcentages nationaux etaient alors de 22 % 

et 3 % respectivement. En ce qui concerne les enfants, de 5 ans a la pu-

berte, les pourcentages etaient de 75,2 % pour les garcons et 22,8 % pour 

les filles. Si l'on en juge par les pourcentages nationaux : 28 % (garcons) 

et 8 % (ft lies) Wadi-Halfa etait une des vii es les plus scolarisees du 

Soudan (1). 

La scolarisation est un bon indice de rupture avec les formes economiques 

et sociales "traditionnelles" et dans une communaute musulmane, cello des 

ft lies tout particulierement. En ce qui concerne les nubiens de Wadi-Halfa, 

on ne saurait parlor de formation economique et sociale.autarcique, mats 

d'une communaute articulee au M P C de diverses formations sociales. C'est 

un fait qu'au Caire, Alexandrie, ojekti, etc... les nubiens investissent 

des secteurs directement ou indirectement lies au M P C : domestiques, cui-

siniers, portiers, serveurs dans de grands hotels, chauffeurs particuliers, 

(1) Sources : a. 21 Facts about the Sudanese p. 28 sv. opus cite. 
b. First population census of Sudan Vol. III p. 434-435 

opus cite. 
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employes de grandes firmes, etc.... D'autre part, au Soudan mime, cette 

scolarisation ancienne (elle semble avoir commencee dans la seconde moitie 

du XIXeme siècle) assure aux nubiens en general un avantage certain par 

rapport aux autres populations du pays. Par exemple, depuis l'independance, 

tous les presidents du pays, Numeiry inclus, sont nubiens ou d'origine nu-

bienne. Si l'on prend l'intelligentsia, avocats, medecins, professeurs, 

etc..., les nubiens (3 % de la population totale - 1955-1956) sont a notre 

avis tres nettement sur-representes. II en est de meme en ce qui concern® 

les hauts postes administratifs. Au plan politique, ce fait reel ne se tra-

duit cependant pas par une conscience ethnique tres forte : la fonction et 

l'appartenance de ciasse l'emportant l et de loin isur l'origine ethnique qui 

ne survit generalement qu'en tant que mythe familial. 

La metamorphose impossible  

En ce qui concerne Wadi-Halfa, une etude publiee en 1963 notait : "IZ 

"semble 	l'on puisse sans hesitation conclure que dans l'ensemble les 

"gens vivent mieux dans la region de Wadi-HaZfa que dans le rest® du pays". 

(1). Dans l'ensemble, la population de Wadi-Haifa (dans la conversation cou-

rante on dit souvent "Haifa") n'etait pas en mesure de se plier a la phase 

d'appropriation primitive qui caracterise le processus de base de fixation 

de la main d'oeuvre dans les complexes cotonniers. C'etait une pcbpulation 

de paysans parcellaires donc proprietaires (8 un peu plus de 50 %), d?arti-

sans, de commercants, d'employes et cadres divers. A Khasm El Girba tous  

furent metamorphoses en metayers, c'est-a-dire proletarises dans les limites 

d'application de cc terme par rapport au context° que nous etudions. II en 

resulta une fuite non pas dans un secteur d'autosubsistance en l'occurence 

largement depasse par la form® economique originelle et de toute facon 

enseveli", mais une fuite vers les emplois du secteur des services : ceux 

offerts par la villa de New Wadi-Halfa, mais aussi Khartoum, Port Soudan, 

etc.... Ainsi s'instaura le systeme du "Wakil" 	ceux qui avaient une forme- 

tion professionnelle chargerent un membre de leur famille de s'occuper de 

leur lot (15 feddans). De sorte qu'en recourant a des journaliers, un seul 

metayerdutsuivre les operations agricoles de 30, 45 ... feddans. 

(1) Wadi-Halfa Social and Economic survey. 
Department of Statistics, Khartoum 1963, cite par Gunnar M. S6rb3. 
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Sur un sol dur, o 	es herbes et les arachides sont difficiles a arra- 

cher, le metayer se transforma en micro-rentier, la plus grande part de 

ses revenus servant a payer les journal iers. Le terme de micro-rentier 

est particulierement juste id. 

D'une part, come dans la Gezira, les gros travaux:labours, epandage, 

sont effectues mecaniquement par l'administration, d'autre part, en raison 

de circonstances particulieres (eloignement des lots par rapport aux habi-

tations, faibles moyens de transports mis a la disposition de la main 

d'oeuvre, presence dans la region de nomades Beja avec lesquels les nubiens 

ont une histoire commune remontant a l'antiquite, marquee par de nombreux 

conflits) la famille et notamment les femmes no peuvent participer au tra-

vail agricole comme cola se passait en Nubie. 

Par la force des choses, les metayers se sont donc transfbrmes en micro-

rentiers, qui parfois ne survivent quo grace a l'allocation versee par un 

membre de la famille employe dans les services. (1) 

Malgre tout, Khasm El Girba permet a la PAPC de compenser quelque peu 

les pertes qu'elle enregistre dans les trois micro-complexes cites prece-

dement. En 1970-1971, le complexe a produit 140.000balles de coton (Acala) 

soit 74 % de la production totale de la PAPC. Neanmoins, en 1969-1970 les 

pertes cumulees de la PAPC s'elevaient a 0,19 millions de LS. 

11.A5 - BILAN D'UNE POLITIQUE ECONOMIQUE  

Dans leurs variations cos complexes nous montrent diverses phases du 

processus d'appropriation primitive. II va de soi que ces phases ne consti- 

tuent pas a priori des moments de la genese d'un complexe abstrait dont 

l'illustration serait donnee par la Gezira promue au statut de modele nor-

matif. C'est la, semble-t-il, le raisonnement de la bourgeoisie d'Etat 

Soudanaise, dont le slogan pourrait etre : "crger une, deux, plusieurs 

Gezira". Certes, i I ne faut pas sous-estimer les effets pratiques d'une 

telle politique qui a long terme, surtout si les hauts courts mondiaux de 

certains produits primaires se maintiennent, pourrait bien aboutir. 

(1) Cfr. Gunnar M. So5rb6. p. 17. 
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Cela demanderait des moyens coercitifs dont la bourgeoisie d'Etat ne 

dispose pas a l'heure actuelle. Pour l'instant, ce raisonnement fonde sur 

la multiplication des Gezira est faux. 

Pour reussir, la phase d'appropriation primitive doit apparaitre et 

etre pour les metayers une alternative viable aux formes economiques ante-

rieures. Or nous constatons que dans certains complexes les surfaces cul-

tivees (5 feddans dans la Gash) sont insuffisantes pour assurer a la for-

ce de travail un niveau de subsistance historiquement suffisant sur la 

base de celui procure par la forme economique d'origine. D'o0 un retour 

plus ou moms net a cette forme. Ceci est frappant en ce qui concerne les 

populations de nomades et de semi-nomades. Par exemple, 8 Khasm El Girba, 

les Shukriya se plaignent de ne pouvoir cultiver de sorgho, base de leur 

alimentation avec le lait et ses derives. En ce qui concerne les nubiens, 

les formes economiques anterieures procuraient un niveau de vie incompa-

rablement plus eleve que la formule du metayage d'etat sur complexe irri-

gue. 

Dans tous ces cas, la tendance generale des metayers est de fuir hors 

de la sphere du travail et de se faire remp lacer au niveau de la produc-

tion directe par des émigrés (journaliers) originaires de formationseco-

nomiqueset socialesen etat de dissolution : Ouest du Soudan, Afrique de 

l'Ouest, etc.... Les metayers de droit se transforment alors en micro-

rentiers.II ne faudrait pas limiter la capacite d'attraction et de fixa-

tion des complexes au seul niveau de la subsistance historiquement suffi-

sante. Bien que lorsque celle-ci ne peut etre atteinte l'echec soit natu-

rellement assure. La dimension ideologique (culturelle) de l'attraction 

n'est pas secondaire. 

Dans un pays musulman, l'instruction (ecoles pour les enfants) peut 

constituer un element d'attraction important (1). Mais ceci doit etre 

determine de facon specifique pour chaque formation economique et sociale. 

En l'absence de prise en consideration de ces elements ne demeure 

qu'une pelitique, souvent bien aleatoire de compulsion ou/et des 

(1) Selon la tradition, le Prophete aurait dit : "Allez chercher le savoir 
jusqu'en Chine, s'il le faut". 
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"ajustements" pragmatiques qui ne font qu'amenager un echec fondamental. 

Ainsi que le note un rapport de la P A P C (1) : "Le programme de sedent-a- 

"risation des nomades, pour une raison ou pour une autre, n'a pas encore 

"abouti. Presentement, Zes nomades vivent dans Zeurs villages d'origine 

"qui sont tres - Zoignes du complexe. us viennent d Zeur hawashas (2) avec 

"l'intention d'y passer aussi peu de temps que possible". 

Plus consequentes seraient peut etre des politiques : 

soit d'amelioration des conditions de la production a l'interieur memo 

de la formation economique et sociale d'origine, 

soit des politiques d'articulation consciente (sur la base d'etudes prea-

tables d'iinthropologie economique) de la formation economique et socials 

"renovee" et du processus de production des complexes. Pour cela, I esT 

possible que la culture du coton, ne convienne pas toujours. En raison de 

la fragilitO du produit, sa culture demande beaucoup de soins. II semble 

que l'abandon du coton au profit du ricin dans le complexe de la Gash 

soit le resultat pratique de l'impossibilite de s'assurer de la presence 

permanente d'une main d'oeuvre permanente. Mais dans ce cas précis, le 

probleme de fond n'a ete percu qu'a un niveau conjoncturel et non pas 

structure!. 

Au fond de tous ces echecs et demi-echecs, on trouve une conception 

monolithique et quasi-imperialiste du developpement. Cette conception ne 

percoit les formations Oconomiques et sociales pre-capitalistes que comma 

des obstacles, ce qui dens sa propre logique n'est pas faux. Effectivement 

Si l'objectif de la ou des classes et fractions de classes qui dirigent le 

processus est essentiellement l'extorsion de surtravail (rentes ou/et 

profits dans l'agriculture), toute formation economique et sociale qui 

Gunnar M. S6rb6, p. 20. 
Lot (en arabe dens le texte). 
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resiste ne peut qu'etre un obstacle. (1) Or, ces dernieres ne peuvent que 

resister, d'o6 le recours a des "explications" ethnocentriques, au moms 

chez certains experts du F.M.I. fondees sur le "leisure time" scion les-

quelles ces formations economiques et sociales accordent plus d'importance 

au "temps de loisir" (2) qu'au temps de travail. 

Cette division du temps, entre un temps "permis" et un temps "defendu" 

implique déjà une forme assez OlaborOe de division sociale du travail, 

mais rien n'est plus percu "naturellement" que le temps. Certes, lorsque 

la classe dirigeante est puissante et qu'elle dispose de moyens,financiers 

notamment, pour realiser une accumulation primitive relativement rapide, 

elle peut par divers moyens compulsifs et autres, imposer sa division du 

temps, sa conception du travail et du non-travail, sa forme de travail, 

etc... (mais ces adjectifs possessifs nous renvoient aussi au M P C domi-

nant a l'Ochelle mondialel. 

La necessitO du recours a la coercition est un des ressorts essentiels 

• de l'Etat et explique la prepondOrance qui, a un premier niveau, s'exprime 

Pierre Philippe Rey cite un auteur colonial qui ecrivait alors: "line 
contree tropicale comme celle-ci avec ses populations noires tres pri-
mitives, qui ne furent jamais dans le passé Oduquees et domestiquees 
a la maniere forte par de puissants conquerants comme cela a eu lieu 
en Afrique occidentale, ne sauraient etre entrainees par simple persua-

sion ou par la vertu meme de nos principes moralisateurs dans le cou-
rant de la civilisation occidentale (...). A cc propos, il serait pub. - 
ril de ne pas franchement reconnattre, quelque repugnance que nous 
ayons pour les procedes barbares, que les energiques methodes des po-
tentats africains ont admirablement prepare le terrain a notre adminis-
tration et a notre influence, partout o0 l'autorite de ceux-ci s'est 
rOellement exercOe (...). 11 n'est donc pas paradoxal de soutenir que 
les El Hadj Omar, les Samory, les Mamadou, les Rabat et les Behanzin, 
ont prepare les voies a notre domination civilisatrice en petrissant 
dans le sang et les larmes des societOs, certes encore berbares, mais 
fortement hiOrarchisees, disciplinees, faconnees a l'obOissance et au 
travail,maintenues dans une forte armature, ayant en elles le germe du 
progres futur lequel n'attendait qu'une circonstance favorable pour 
lever (...). Id, au contraire, nous nous mouvons,socialement parlant, 
dans un element inerte (...)". p. 323-324, opus cite. 
Loisir : le Robert donne l'Othymologie suivante, "debut du Xlleme siè-
cle ; a loisir, 1080 ; de l'adverbe loisir "etre permis", latin licere". 
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dans la part du budget couvrant les depenses des apparel Is directement 

repressifs de l'Etat, et parmi ceux-ci, essentiellement celles de l'armee. 

La fonction reel le dune telle armee est moms, sauf exception, de defendre 

la nation que de garantir en ultime recours la stabilite du processus de 

developpement de l'extorsion du surtravail. II n'est pas Otonnant que l 

mee preinne souvent la direction du processus lui-m6me. Neanmoins, tous 

les coups d'état militaires n'ont pas necessairement ce sens. 



II. SECTiON B : L'EXPANSION DES DOMAINES D'ETAT  

II.B1 - LA NATIONALISATION DES PLANTATIONS PR1VEES 	L'AGRARIAN REFORMS 

CORPORATION ( A R C ) 

Faut-il voir dans ces echecs et demi-echecs que nous venons Oevoquer 

une des causes directes de la nationalisation des plantations privees en 

1971 ? 

Ces plantations, situees en general sur le cours du Grand Nil (Nil Blanc 

et Nil Bleu), entre Khartoum et Kosti au Sud, produisent environ 25 % de 

la production de coton. Elles sont irriguees par des pompes diesel. Nean- 

moins, nous ne pensons pas que leur mise sous tutelle de l'Etat puisse etre 

expliquee par les seules difficultes de la bourgeoisie d'Etat a extorquer 

le surtravail dans ses micro-complexes,voire meme dans la Gozira. Certes,ces 

difficultes ont pu Jouer un role secondaire, mais la nationalisation des 

plantations privees fut d'abord une decision politique visant a supprimer 

les assises economiques de deux grandes families : Al Mirghami et Al Mahdi 

dent une essentiellement (Al Mahdi) etait extremement puissante. Paralle-

lement, I I s'agissait d'assurer a la bourgeoisie d'Etat un contr8le absolu 

sur la totalite de la production cotonniere. 

Etant donne l'importance de cette production pour l'ensemble de la for-

mation sociale et economique soudanaise, on peut considerer cette nationa-

lisation come une &tape importante de la genese du Capital isme d'Etat au 

Soudan, etape dent il faut souligner l'ambigurte. 

11.82 - LES PREMICES AMB1GUES DE LA NATIONALISATION DES PLANTATIONS PRIVEES  

A l'origine de cette nationalisation, nous trouvons une decision du 

Conseil des Ministres datee du 26 Mars 1967 (1). Or, 8 cette époque, le 

Premier Ministre etait Sadeck El Mahdi, neveu de l'Imam El Hadi, chef 

(1) voir le texte diffuse a l'issue de ce Conseil des Ministres reproduit 
en Annexe. 
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religieux et seculier de la -fres puissante confrerie des Ansars (on dit 

aussi Mahdiyya). II y a 18, semble-t-il, une contradiction. Nous ne pouvons 

l'eclairer qu'en recourant a une hypothese probable. 

Le neveu et l'oncle  

La famille El Mahdi, en depit de son monolithismepatrlarcal, n'etait 

pas a l'abri des contradictions. De telles contradictions sont le lot de 

toute famille ou plusieurs generations et lignees coexistent dans la mere 

"Assabiyya" (1). Relativement rares sont les families dent les contradic- 

tions se traduisent au niveau d'une politique nationale. De par l'importance 

politique de cette famille au Soudan, ses contradictions ne pouvaient se 

limiter a la sphere privee, mais au contraire elles se devaient de rejaillir 

sur la sphere publique. 

Des le debut des annees soixante, un conflit opposa le neveu Sadeck 

El Mahdi, a l'oncle l'imam El Hadi. Autour de ces deux personnalites, se 

cristalliserent deux tendances qui aboutirent a une scission au sein du par-

ti de l' U M M A (organisation seculaire de la confrerie religieuse des 

Ansars). 

En reprenant les distinctions du "Sociologue Magrebin", on pourrait 

dire que l'imam representalt la base bedouine de l' U MM A (Ansars), son 

neveu sa base urbaine et simultanement une fraction des effendiS(2) de 

l'appareil d'Etat. 

Notre hypothese consiste a rapprocher cette nationalisation de la lutte 

de l'oncle et du neveu. Sadeck El Mahdi aurait par ce biais tente d'affai-

blir la tendance de l'imam ; ii aurait simultanement essaye de capitaliser 

Nous utilisons ici le concept de Ibn Khaldun, traduit selon les cas par: 
esprit de clan, esprit tribal, tribalisme, esprit de corps,liens du 
sang, consanguinite. Selon Rosenthal,. ce concept constitue "sa (ibn 
Khaldun) contribution intellectuelle isolee la plus originale aux 
jitigadiMa" cite par V. Monteil, Al !MuqadVma, Preface p. XXX1V. 
Le terme "Effendi" est d'origine turque. II designait les 
fonctionnaires de rang eleve de l'appareil d'Etat Turc et Turco-Egyp-
tien. Dans la conversation courante, aujourd'hui, il se rapproche, en 
plus solennel, du "Monsieur" francais. II seralt davantage l'equivalent 
sociologique et historique du "Sir" anglais, tel qu'on l'emploie dans 
la correspondence officielle et semi-officielle. 
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les domaines fonciers familiaux, ainsi que 'ensemble des domaines prives 

"la commission aura 8 evaluer les compensations necessaires a payer aux 

titulaires lors de l'expiration de leurs licences" ... Voir aussi les ar-

ticles 9, 10 et 11 (Annexe l). Ce n'est la qu'une hypothese. 

Constatons neanmoins que le projetdut rencontrer des obstacles serieux. 

La decision du 26 Mars 1967 ne prendra effet que tres lentement. L' A R C 

sera cree en 1968 et ne commercialisera sa premiere recolte qu'en 1969-1970. 

Enfin, les nationalisations de grands domaines seront tres peu nombreuses 

avant 19770- 1971,soitapres le coup d'Etat militaire de Mai 1969. Dans cette 

situation politique nouvelle, les nationalisations seront effectives et 

les domaines des deux grandes families n'echapperont pas au processus. En 

ce qui concerne la famille El Mahdi, l'Etat se fondant sur d'importants 

arrieres d'impOts, refusera de verser des compensations. 

Forte de l'appui de l'armee, la bourgeoisie d'Etat se passera de Sadeck 

El Mahdi, qui sera mis en residence surveillee, puis exile au Caire, puis 

a nouveau en residence surveillee. L'Imam et sa tendance furent reduits 

dens un processus violent : bataille de l'ile d'Aba (1970) o ii trouva la 

mort ainsi que plusieurs centaines d'Ansars (on nous a cite le chiffre de 

deux mille). 

Annexe I - Texte du 26 Mars 1967 : La nationalisation des Plantations 
privees (texte officieux). 

"Le Conseil des Ninistres, au cours de sa reunion du 26 Mars 1967, a 
'pris les decisions suivantes au sujet des domaines cotonniers prives. 

Aucune licence concernant des domaines irrigues l'aide de pompes 
"de plus de 6 pouces ne sera renouvelee d son expiration. 

Le Ninistre de l'Agriculture est chargé de constituer une commis - 
"sion gouvernemen tale qui prendra en charge la Direction des domaines 
"dont la licence est expiree„ et qui fera executer les travaux prepara-
toires de la saison 1967-1968. 

Le Ministre de la Cooperation et du Travail est chargé de constituer 
"dans chaque domains une cooperative des metayers qui en prendra l'ex-
"ploitation en charge Zorsque la Commission la jugera en mesure de le 
"faire avec succe.s. 

Jusqu'd cc que ces cooperatives soient constituees, la quote-part 
"des metayers qppartenant aux domaines contr6les par la Commission 
sera calculee comme cells des metayers du S.G.B. 
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Les metayers des domaines dont les licences seront encore en cours 
"de validite, verront Zeur quote-part calculee sur la nime base. 

La Commission, apres examen des comptes de ces domaines, paiera la 
"difference resultant de Z'augmentation de cette quote-part. 

La Commission aura d &valuer lee compensations necessaires d payer 
aux titulaires Zors de l'expiration de Zeurs licences, ceci cur la 
"base de principes que le Gouvernement definira ulterieurement. 

La Commission prendra en charge la regulation de 
"contr6le des domaines dont la licence est encore en 
"lieu et place de l'Inspecteur de l'Agriculture. 

l'irrigation et le 
vigueur, ceci en 

Le Ninistre de l'Agriculture est chargé d'etablir 
"developpement des terres agricoles n'appartenant pas 
"et susceptibles d'exploitation par le secteur prive„ 
"ger vers l'investissement agricole uric partie de l'ep 
"teur. 

un programme de 
au secteur public 
de facon d diri - 
argne de ce sec- 

Le Minis tre des Ressources Animales est chargé du me'me travail 
"dens son secteur. 

Le Ninistre de l'Industrie et des Nines est chargé d'encourager 
"les producteurs de coton dent Zes licences ne seront pas renouveZees 
"d investir Zeurs fonds dens le developpement industriel ou les autres 
"champs d'activites ouverts au secteur prive." 

II .B3 - SITUATION GENERALE DES PLANTATIONS  PRIVEES 

En vertu de la "Land Settlement and Registration Ordinance" de 1925, la 

terre au Soudan, sauf cas particuliers, appartient a 	Toute exploi- 

tation agricole privee et meme immobiliere et industrielle, dependent 

d'une licence de duree determinee que l'Etat peut ne pas renouveler. On 

comprend que le terme de nationalisation ne soit pas prononce dans le 

texte, II suffit de l'article 1 : "Aucune licence concernant des domaines 

irrigues a l'aide de pompes de plus de 6 pouces, ne sera renouvelee d son 

expiration." 

Ces licences permettaient 6 l'Etat de prelever une rente : 2,2 % des 

ressoacces du budget en 1963-1964, 0,2 % en 1970-1971, ce qui donne une 

mesure tress approximative des nationalisations (1). 

(1) Ce type de rente fixe (X LS par feddans et/ou X LS par m3 d'eau) 
n'ayant plus la meme affectation dans le budget annuel. 
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Nombre de plantations privees et types d'appropriation  

En 1963, il y avait 2.283 plantations privees au Soudan. Ces plantations 

fixaient au so) 97.193 metayers. Le tableau suivant fournira des donnees 

de base. 

Provinces Nb de plantations Surface 	(I) Nb de metayers 

Nord 1.014 229 51.000 

Khartoum 220 37 3,000 

Nil 	Bleu 981 889 38,000 

Nil 	Blanc 52 234 4.000 

Kassala 16 3 200 

TOTAL 2.283 1.291 97.000 

A partir de ces donnees, il est possible dletablir des moyennes de sur-

face par plantation et par metayer (en feddans) : 

Provinces 
Surface moy_enne  	 

par metayer par plantation 

Nord 225,7 4,5 

Khartoum 167,4 13,2 

Nil 	Bleu 905,7 23,1 

Nil 	Blanc 2.581,9 30,4 

Kassala 169,3 14,5 

TOTAL 564,1 13,3 

(1) en milliers de feddans. Les chiffres sont arrondis. 
Source D4. Shaw "the Development and contribution of irrigated 
agriCUltUre in the Sudan": opus cite p. 201. 
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Notons que sur ces 2.283 plantations, 47 appartenaient au domaine"prive" 

de l'Etat (140.000 feddans environ) et que 8 plantations du Nil Blanc, pro-

ches de la Gezira (a l'exception de Melut plus au Sud) etalent gerees par 

une Administration semblable a la SGBA ; ii s'agissait de la "White Nile 

Livelihood Board". Ceci nous permet de mieux comprendre l'article 4 de la 

decision du Conseil des Ministres : "Jusqu'd ce que ces coopgratives soient 

constituges, la quote-part des mgtayem appartenant aux domaines contr5l6s 

par la Commission, sera calculge comvre celle des mgtayers du SGB". 

Neanmoins, 60 % des plantations etaient appropriees privativement, 

etaient des Compagnies privees a capital soudanais, 2 % propriete d'Etat, 

3 % environ etaient en cooperation, enfin 25 a 30 % se rattachaient au type 

d'appropriation de type "Nubien" tel que nous l'avons decrit p.43 et ss.:ces 

deux derniers types etaient et sont encore predominants dans la province 

du Nord. 

Les revenus des Diantations 

Les rentes et profits de ces plantations sont extremement difficiles a 

evaluer. Cependant tout porte a croire qu'en 1967 ils etaient extremement 

faibles. Si nous prenons les proprietes exploitees par des proprietaires 

capitalistes (65 %), ii apparait que ces derniers ne geraient qu'exception-

nellement leurs plantations, sauf en principe dans la province de Khartoum, 

mais ces plantations ne produisent pas de coton, elles produisent des fruits 

et n'ont pas ete nationalisees. Les plantations de coton sont localisees 

dans les provinces o6 la surface moyenne des complexes est la plus elevee: 

Nil Blanc et Nil Bleu. La, les proprietaires engageaient des contremaitres 

qui dirigeaient le processus de production, les proprietaires residant dans 

une grande ville, Khartoum en general. 

II en resultait une augmentation des coOts de production. D'autre part, 

la legislation sociale de ces plantations etait alignee sur celle des me-

tayers de la Gezira toute proche. Enfln, les metayers de la Gezira fai-

saient concurrence aux planteurs prives au niveau du recrutement de la man 

d'oeuvre : ceci constituait un seuil a l'exploitation de la force de travail, 

Si l'on ajoute 8 cela le fait que les engrais et insecticides etaient affec-

tes en priorite au grand complexe d'Etat ; on concoit que les fermiers capi-

talistes du Nil Bleu et du Nil Blanc n'alent pas ete scandalises par une 

mesure qui devait leur permettre de capitaliser des domaines peu rentables. 
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Les indemnisations qui furent versees en 1967-1968, puts celles des an-

nees suivantes, n'ont semble-t-il pas ete reinvesties dans des projets in-

dustriels. Apparemment, elles n'ont guere ete "socialisees" par le secteur 

bancaire dont les depOts qui atteignaient 19 % des moyens de paiements in-

ternes en 1968-1969, n'en representaient plus que 16 % en 1970-1971. II 

semble bien que les fermiers capitalistes du pays aient prefere, soit consom-

mer leurs compensations, soit les deposer dans un "bas de laine" (en Juin 

1970 un changement de billets de • panque fit surgir 7,38 millions de LS), 

salt enfin investir a court terme dans le domaine fancier urbain. Pres du 

pont de Shambat en quelques annees (3 a 4 ans), a surgi un quartier resi-

dentiel d'un luxe incroyablement hideux dont le langage architectural tempi-

gne du desarroi culturel et flea-colonial, et de l'etat de decomposition 

avance de la bourgeoisie soudanaise. En sot, ce spectacle est probablement 

le plus implacable des jugements. Issue d'un phenomene similaire, mats plus 

ancien, le quartier residentiel de la "Nouvelle Extension" possede le meme 

attrait feroce. 

Les proprietaires prives  

Nous ne possedons pas de statistiques precises sur l'origine sociale des 

proprietaires des plantations privees irriguees par station de pompage. 

Neanmoins, D.J. Shaw, dans un article déjà cite, ecrit : "plusieurs notables 

It politiciens importants devinrentproprietaires de plantations irriguges 

'har station de pompage apres la seconde guerre mondiale" (1). Selon cette 

memo source, des marchands auraient investi une part de leur capital en pro-

priete fonciere. Selon notre experience, nous pensons aussi qu'un certain 

nombre de fonctionnaires, parfois retraites, avaient tendance a devenir 

proprietaires terriens, surtout lorsqu'ils etaient originaires des rives du 

Nil. Nous avons connu un de ces ex-proprietaires, retraite des postes,qui 

avait converti sa plantation en propriete fonciere urbaine. II possedait 

deux villas a la Nouvelle Extension, l'une d'elles lui servait de residence, 

l'autre etait louee 300 LS (2) par mats a des expatries (enseignants, 

"Many leading notables and politicians became pumpscheme owners after 
the second world war", opus cite p. 200. 
I LS = 12,50 FE (1972). 
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diplomates). II existait aussi des plantations en association : plusieurs 

marchands, agriculteurs, etc,.., reunissaient un capital suffisant pour 

l'achat d'une pompe; cette formule etait surtout pratiquee dans la province 

du Nil Bleu. 

Quant aux Cooperatives, elles tomberent rapidement sous la dependance des 

marchands de village par le biais du "Sheil" (achat de la recolte sur pied 

contre paiement generalement en nature : cereales, dot pour un manage, 

etc...). 

La faiblesse de cette "classe" ou embryon de classe de proprietaires fon-

ciers est -fres nette. Son relatif desinteressement pour la terre est aussi 

frappant. II y a peu de "domaines Engelhard" au Soudan. L'origine nomade 

dune large fraction de la population du pays est probablement une des cau- 

ses de cette faiblesse, mais la n'est pas la cause essentielle. En fait, 

tout capitaliste individuel court le risque de se heurter aux formes de pre 

duction precapitaliste. En important son capital dans la campagne, ii 'im-

porte pas necessairement des rapports de production, c'est-a-dire, une main 

d'oeuvre qualifiee prete a vendre sa force de travail. Dans ces conditions, 

les "entrepreneurs" potentiels du pays preferent laisser a l'Etat l'initia- 

tive du risque. Plusieurs fois, en parcourant le pays, nous avons trouve 

du capital (machines, usines), a l'abandon; parfois tout etait la - nous 

pensons a une scierie pres de Wau par exemple -,ne manquait quo le travail. 

A quelques exceptions pras, les capitalistes individuels soudanais ne 

peuvent realiser de profits qu'a condition de s'articuler (et dans une cer-

taine mesure de "parasiter") au capitalisme d'Etat ou a une forme de pro-

duction precapitaliste importante : les nomades, detenteurs de la quasi-

totalite du cheptel du pays. On voit qu'il ne peut s'agir quo d'un capital 

marchand. A terme, cette forme parasitaire ne peut qu'entrer en conflit 

inegal avec la bourgeoisie d'Etat qui dirige le processus reel de la pro-

duction. 

II.B4 - SITUATION FINANCIERE DE L' ARC 

En 1968-1969, l' A R C percevait 50 % de la valeur du coton : frais de 

production (fuel, entretien des pompes, etc...) deduits. Ce pourcentage fut 

ramene a 44,5 % en 1969-1970. Aujourd'hui, alors que l'ensemble des planta-

tions privees ont ete nationalisees, le pourcentage est de 42,5 % (1972). 
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En principe, ce qui reste de ce surplus, une fois les frais de l'Adminis-

tration couverts, est verse comme profit a l'Etat. La contradiction rente/ 

profit propre aux complexes concus sur le paradigme de la Gezira a donc ete 

supprime ici, ce qui semble indirectement confirmer notre analyse prece-

dente. En ce qui concerne les metayers, ils s l approprient en tant que 

fermiers les autres cultures pratiquees en rotation avec le coton : sorgho 

et arachides, notamment. 

En 1968-1969, le deficit de l' ARC s'est eleve a 0,51 million de LS, 

partiellement compense par un profit de 0,25 millions de LS lors de la 

recolte suivante (1969-1970). Enfin, en 1970-1971, l A R C transfera 

0,25 millions de LS a l'Etat Central. Neanmoins, depuis la creation de cette 

administration, les recours au systeme bancaire ont été relativement impor-

tants: 8 millions de LS en 1969-1970, auxquels se sont ajoutes 8 millions 

au milieu de l'annee 1971. 

II est cependant un peu tOt pour conclure. Le rythme accelere des natio-

nalisations depuis 1969 a passablement desorganise le processus de produc-

tion. Enfin, la politique de commercialisation a subi des transformations 

tant au plan organisationnel qu'au niveau des courants d'echange. En 

1968-1969, la Banque Agricole (Agricultural Bank of the Sudan) etait char-

gee de la commercialisation du coton de l' A R C. De 1969 a 1971, cc rale 

fut devolu a la S G B A. Fin 1971, debut 1972, c'est la Sudan Coton Marke-

ting Corporation (S C M C ) qui est devenue la seule agence nationale de 

commercialisation de l'ensemble de la production cotonniere du pays. Be 

1969 a 1972, les courants d'echange se sont deplaces vers les pays de Capi-

talisme d'Etat developpes (U.R.S.S. essentiellement). Des la fin de l'annee 

1972, il etait evident que ce deplacement ne serait pas consolide, mais 

que la recolte (1972-1973) s'echangerait sur le marche mondial, scion son 

cours et vraisemblablement avec les pays du M P C. 

Ces deux mouvements, caracteristiques d'une conjoncture politique -fres 

tendue, n'ont pas eu un effet favorable sur tes ventes. D'autant que jus-

qu'en 1972, la hausse des cours du coton a provoque dans les pays du M P C 

developpe, une tendance a l'utilisation-substitution des fibres artificiel-

les. Depuis i la hausse du prix du petrole a contrebalance cette tendance. 

Notons que la hausse du fuel a 6.1 parallelement accroitre les frais-de 

production. 
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Pour les annees considerees, ces mouvements cnt gonfle les stocks de 

coton invendu. Ce qui explique, en partie, l'important recours au systeme 

bancaire que nous constations precedemment. 

Au debut de l'annee 1972, l' A R C toucha 8 millions de LS sur ses ven-

tes de la recolte de l'annee precedente. Certes, une fraction importante, 

si ce n'est la tetalite de cette some devra couvrir les depenses de la 

recolte suivante. Mais si le processus peut se poursuivre ainsi, on peut 

penser qu'a terme l' A R C n'aura plus 8 recourir au systeme bancaire. 

II .B5 - LA COMMERCIALISATION DU COTON SOUDANA1S  

LA STATE COTTON MARKETING CORPORATION (SCMC) (1) 

Avant Juin 1970, le coton produit par les complexes d'Etat etait vendu 

aux enchOres par les bureaux de vente de la SGBA 3 quatorze compagnies 

privees, qu1 representaient les acheteurs etrangers. Le fait que ces 

agents (en general scudanais) etaient remuneres par les acheteurs etrangers, 

no contribuait probablement pas 8 faire monter les cours. Le coton produit 

par les plantations privees etait vendu de gre a gre aux agents des ache-

teurs sur simple estimation et parfois avant la recolte. II s'agissait 

alors d'une forme de "Sheil". 

Depuis les nationalisations de 1970, laSCMCcommercialise la tota-

lite des recoltes. Les quatorzes compagnies privees ont ete regroupees en 

quatorze compagnies mOres, coordonnees et supervisees par la S C M C. Dans 

la mesure du possible, les compagnies ont conserve leurs acheteurs tradi-

tionnels. Pour couvrir leurs frais, elles disposent d'une commission de 1% 

sur le prix de vente FOB (free on board). La S C MC, quanta elle, a percu 

une commission de 0,6 % FOB sur l'ensemble des transactions de l'annee 

1970-1971. Pour la saison 1971-1972,cette commission a atteint 2 % plus 

0,5 % a verser 3 un fond de stabilisation, selon une formule desormais 

classique. Au cas oi ces commissions seraient superieures aux frais des 

agences, le surplus devrait etre transfer -6 a l'Etat Central. 

Les Administrations des complexes : SGBA, PAPC, ARC, devraient etre 

remunerees par traites echelonnees sur les douze mois suivants la livraison 

du ooton aux-entrepOts de Port-Soudan. Los sommes-ainsi versees prove-nafft 

(1) Voir a la fin de la presente etude le texte explicatif publie par 
laSCMCet le Sudan Cotton Publicity Committee in "Eshrage 1971. 



127. 

des ventes et Si necessaires des avances du systeme bancaire. Ce systeme 

est un calque des agences d'export spOciallsOes sovietiques. Cette nouvelle 

politique devrait avoir l'avantage de rOgulariser les flux de capitaux né-

cessaires a la reproduction du processus de production. Dans le passé, il 

n'Otait pas rare qu'un an ou plus s'ecoule entre la vente du produit et 

l'afflux de capital au producteur. En consequence, ce dernier devait recou-

rir au systeme bancaire 	l'inflation) pour financer les travaux de la 

recolte suivante. 

Enfin, il est evident que ce nouveau systeme assure a l'Etat Central un 

controle plus effectif sur les fonds de roulement, et les investissements en 

genOral, des Administrations des complexes. A partir du moment oO le pro-

ducteur et le vendeur ne sont plus la meme personne juridique, l'Etat Central 

est en principe dans une position de contrCle effectif de l'un et de l'au-

tre. II faut neanmoins souhaiter qu'a l'avenir laSCMCne cree pas orga-

niquement une administration de contrOle de ses propres activites, etc... 

etc.... 

Annexe II - La rOorganisation du commerce cotonnier  

"En accord avec la poZitique economique du Gouvernement qui est fondee 

"sur les principes de la Revolution Socialists de Mai, is Gouvernement a 

"pris des mesures conduisant a la nationalisation de toutes Zes firms 

exportatrices de coton operant au Soudan d la date du 14 Juin 1970 et 
Ifa donc transfer -6 la propriete et le controls de ces exportations d 

"Z'Etat depuis cette date. Un corps nouvellement forme, appele "The State 

"Cotton Marketing Corporation", a ete etabli afin de superviser Zes 0196- 

"rations de vents du coton. Sayed Hassan Mutwakil a ete nomme President 

"du Conseil des Directeurs et Sayed El Sheikh Hassan Belail, a ete nomme 

"Directeur General de la Corporation. 

"Le decret du 14 Juin nationaZisant le commerce cotonnier au Soudan, a 

"reorganise Zes anciennes compagnies d'exportations, en quatre compagnie6 
If 	 1. Port Sudan Cotton and Trade Co. 
1, 	 2. National Cotton and Trade Co. 
It 	 3. Sudan Cotton Company. 
11 	 4. Alaktan trading Company. 

"L'acte de nationalisation fut le resultat attendu des etudes qui avaient 

faites depuis Zongtemps dans is but de reorganiser Ze commerce du 
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coton. Le Gouvernement afin d'achever sa domination cur la richesse et 7-es 
ressources du pays qui devraient 6.-tre utilisees pour le bien-6tre du peu-

"pole soudanais (pensa, decida qui ?) ii etait racessaim que Ze Gouverne- 
., 

ment nationalisatlesecteur des exportations cotonnieres. Du fait que le 
coton se place au premier rang des ressources du pays, et du fait que le 

"Gouvernement finance effectivement et supervise 7-  'ensemble des operations 
"de la production, iZ etait Zogique qu'il dominatle secteur d'exportation 
"du coton qui avait ete domine par des firmes privees sans reeZZe supervi-
"sion du Gouvernement. 
"En second lieu, ces firms etaient principalement des agences de compagni,3 
"privees operant avec un capital insuffisant qui Intone n'etait pas propor-
"tionne au volume de 7-sure operations. En plus, cette poZitique de nationa-
"Zisation nous aidera a poursuivre Zes objectifs visant & assurer au pro-
"ducteur des revenue aussi eleves que possible et en meme temps garantira 
"des gains en devises satisfaisants destines a repondre au besoin de notre 
"pays en voie de developpemient. 
"Mais aussi grace a cette nationalisation, nous pourrons recolter lee bene-
"fices qui auparavant allaient a une poignée de marchands, ceci grace un 
"controls total sur Zes moyens de production, de financement et d'exporta-
"tion de notre coton. De plus, de tales mesures etaient necessaires aussi 
"dans is but de preserver 7-es intere'ts des consommateurs etrangers et main-
"tenir Zeur con fiance en notre coton. 
"La nationalisation de toutes 7-es firms exportatrices de coton permettra 
"la Corporation d'atteindre les objectifs suivants : 

Centralisation de la politique de vente du coton. 
Grace c Za politique centralisee de vents, la Corporation sera en mesure 

" de diriger la politique de production (variete et quantite) afin de 
" satis faire la demande des consommateurs. 

The establishment of the State Cotton Marketing Corporation Will and the 
wastes that results from the imperfect competition between the exporters 

" which lead to loss in the foreign exchange earnings (1). 
"Pour finir, nous pouvons dire que Zes fiZeurs et vendeurs de coton etran-
"gers ont accepte ces changements et sont tout a fait sfirs que is commerce 

"du coton au Soudan, a ete mieux organise pour garantir Zeurs interSts. 

(1) Ce passage nous semble intraduisible du fait d'une coquille ou d'une 

erreur de composition (soulignee). 
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"Ceci a ete prouve par de tres nombreux telegrammes, emanant des consomma-

"teurs du coton du Soudan felicitant is nouveau system et assurant de Zeur 

"desir de poursuite de bonnes relations et fructueuse cooperation." 

Sudan Cotton Publicity Committee 
State Cotton Marketing Corporation 

2 Octobre 1970 

Annexe III - Production cotonniere (en mill iers de balles)  

Source : State Cotton Marketing Corporation. 

CoMptes aNtés au 30.du1el. 1965/66 1966/67 1967/68 1968/69 1969/70 1970/71 

Variete a 	longue et extra 
longue 	fibre 774 875 849 997 1035 1075 

SGBA 514 668 622 757 750 782 

Plantations Priyees 	(1) 231 187 208 221 23 - 

Nil 	Blanc 	(1) 29 19 19 19 18 - 

Melut 	(1) - I - - I - 

ARC - - - - 243 293 

Variete a fibre moyenne(2) 

(Coton Acala) 38 74 140 154 164 189 

Khasm El 	Girba 24 53 104 122 138 140 

Tokar 5 13 14 9 3 17 

Zeidab 8 8 8 4 6 8 

Gash I I I - - - 

Guneid - - 13 19 17 24 

Autres _ _ _ - - - 

Variete a fibre courte(2) 
(Coton Americain) '48 65 37 45 55 28 

Monts Nuba 44 58 29 37 46 25 

Gedaref 4 7 8 8 9 3 

Total general 860 1013 1026 1196 1254 1292 

Nationalise en 1969-1970, aujourd'hui sous le contrOle de 	A R C. 
Ces micro-complexes sont pratiquement tous contrOles par la PAPC. 
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Annexe IV - Situation financiere des complexes d'Etat (en millions de LS)  

Source : Banque du Soudan  

Comptes 
arretes 

au 	30 ..Juin 

, 
'r e'a 	1 	i 	se budget 	realise 

1966/1967 1967/1968 1968/1969 1969/1970 1970/1971 1970/1971 

Surplus ou 
deficit net 

(1) 

SGBA 0,1 2,2 0,1 - 	1,1 0,1 - 5 

PAPC - - 2,6 - 2,6 - 0,5 - 0,3 - 	1,9 

ARC - - - -8,8 -8,5 -5,5 

Total 	(2) • 	0,1 - 0,4 - 2,5 -10,4 - 8,9 -12,4 

Les profits transferes 6 l'Etat Central sont inclus. 
L'importance des recours au system° bancaire n'est pas necessairement  
alarmante. Elle peut traduire une augmentation des fonds de roulement 
par exemple. Neanmoins, nous pensons que dans la periode consideree, 
elle traduit un blocage structurel (voir les pages precedentes) du 
processus de production. Pour cette fois  , la hausse des cours a -fres 
probablement accorde un rOpit, mais a terme si les phenomenes de 
structures ne sont pas resolus, le phenomene se reproduira sur une 
echelle plus vaste, ne manquant pas de provoquer une crise economique 
et sociale de grande ampleur. 
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II - SECTION C - : CONCLUSION GENERALE DE LA PREMIERE PARTIE 

II .C1 - CACCUMULATION PRIMITIVE ET LA PRODUCTION COTONNIERE  

Si notre approche a privilegie la production cotonniere, c'est en raison 

de l'importance reelle de celle-ci quiestle fondement du processus d'accurrJla-

tion primitive au sein de la formation economique et sociale consider-6e. Cetle 

accumulation primitive possede de multiples dimensions : 

une phase de pre-accumulation que nous avons appelee phase d'appropria-

tion primitive ou originelle. 

la creation de ressources en capital necessaire a l'investissement, ou 

si l'on pre -fere, au noircissement de la matrice de l'economie soudanaiso, 

l'emergence des classes sociales organiquement liees au developpement 

de l'economie exponentielle, qu'elle soit de type capitaliste ou de type 

"socialiste". 

En effet, tant que n'existent pas les bases materiel les d'une societe 

communiste, la division technique du travail risque en permanence de "signi-

fier" une division sociale du travail. Les revolutions culturelles chinoi-

ses sont a contrario une bonne illustration de cc mouvement qu'elles visent 

a limiter par un controle politique effectue par les masses (1). 

Ces trois dimensions son -I-  les fonctions essentielles du processus d'ac-

cumulation primitive tel qu'il se deroule actuellement au Soudan. Elles 

constituent des prolegomenes au developpement d'une economie exponentiell2, 

prolegomenes definies en fonction des politiques passees et presentes de 

ce pays. 

La forme historique concrete de ces prealables fut jusqu'a present lc 

processus d'extension des cultures cotonnieres. Quand bien meme ce proces-

sus serait diversifie au niveau des produits 	cereales, canne a sucre, 

etc...., cette diversification n'aurait quo peu d'influence sur le 

131. 

(1) voir par exemple Edgar Snow "Red China today" preface (Pelican Book 1970) 



132. 

processus lui -meme : "Dans toutes Zes formes de socigte, ce sont les condi-

"tions dgterminges d'une production qui assignent a toutes Zes autres Zeur 

"rang et leur importance. C'est la' un gclairage general, oi baignent toutes 
"Zes couleurs, et qui Zeur donne Zeur singularitg. C'est un ether particu-

"Zier qui determine le poids specifique de tout cc qui existe en Zui de 

"saillant ..." (1). On comprend sans doute mieux l'importance que nous 

avons accordee aux comple-cs 

L'Etat et les nationalisations  

Dans l'avant-propos a sa "critique de l'economie politique", Marx ecrit: 

"Le system gconomique bourgeois se presente a mes yeux dans l'ordre sui-

"vant : capital, proprietg fbnciere, travail salarig, Etat, commerce extg- 

"rieur, march& mondial" (2). On aura remarque qu'au Soudan l'Etat est lc 

Capital, l'Etat est proprietaire fonder, it dirige le processus de crea-

tion-extension du travail salarie et monopolise le commerce exterieur. 

En un mot, l'Etat detient un pouvoir quasi-total sur l'ensemble du system 

a l'exception du marche mondial. 

De meme, a l'orlgine de la Gezira, nous trouvons l'Etat ou plus exacte-

ment la necessite de couvrir les frais d'administration de l'appareil 

d'Etat colonial. II est interessant de citer Babour : "Le complexe de la 

"Gezira fitt projetg pour la premiere pis en 1904, aZors qu'il gtait dejd 

"evident que sans l'introduction d'une culture d'exportation quelconque 

"et une augmentation des revenus du Gouvernement, iZ al/ait etre tres dif-

"ficile d'etablir une administration effective, de quelque sorte qu'elle  

cur le Soudan nouvellement reconquis". (3) 

Et en ce qui concerne la nationalisation de la Gezira en 1950 : "La 

concession accordee au "Syndicate" dura jusqu'en 1950, gtant donng qu'd 

"cette date la Gezira s'etait avgrge etre un succes exceptionnel, ii ne 

"fut pas surprenant que le "Sudan Government" saisit l'occasion pour s'em-

"parer de son administration, remplagant le "Syndicate" par un organisme 

"semi-indgpendant connu sous he nom de Gezira Board". (4) 

Marx introduction generale a la Critique de l'Economie Politique. 
Pleiade Tome 1, p. 261. 
Pleiade Tome 1, p. 271: 
"The Republic of the Sudan" opus cite Chp. XIII the Central Clay Plains 
Irrigated Areas p. 200 sv. 
ibidem. 
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S'il suffisait de nationaliser pour "faire le socialisme", ce dernier 

serait a l'horizon immediat de bien des pays. Sur cc point, les analyses de 

Marx et Engels n'ont jamais cesse de s'approfondir. Entre les "Revendica-

tions du Part! Communiste en Allemagne" de 1848 et la "Critique du programme 

du Gotha" de 1875, un long chemin a eté parcourru tan -I-  par l'histoire 

reelle que par l'histoire theorique du "Capital". 11 semble bien qu'a cc 

cheminement theorique sur le theme des nationalisations, il faille adjoin-

dre en parallele celui d'une me -fiance historique vis-à-vis de la petite 

bourgeoisie qui d'ailleurs, chez Marx, a un statut ambigu et imprecis. 

Dans les "Revendications du Part! Communiste en Allemagne", on peut lire: 

"Les dbmaines princiers et autres dbmaines feodaux., toutes Zes mines et car-

"rieres, etc..., sont transformes en pmpriete d'Etat. Sur ces domaines, 

"l 'Agriculture s'effectuera en grand, avec les procedes scientifiques Zes 

"plus modernes, au profit de /a collectivite" (1).Certes, l'Etat dont il est 

question ici (1848) n'est pas un "résumé" de la societe dominee par la 

bourgeoisie, mais celui d'une societe ou le proletariat a reussi sa revolu-

tion et s'erige en classe dominante. 

Par la suite, Marx deviendra beaucoup plus caustique vis-à-vis de l'Etat, 

envisage come apparel! "neutre" qu'il ne s'agit que d'investir (2). En 

effet, la tendance de la petite bourgeoisie (grande pourvoyeuse de fonction-

naires) telle qu'elle s'exprimait dans la phase historique consideree, 

balancer entrela revolution et la reaction d'une part, et d'autre part les 

lecons de la Commune de Paris ameneront Marx 8 nuancer fortement sa posi-

tion. A tel point, qu'll semble bien qu'8 la fin de sa vie Marx alt concu, 

de fawn peu precise certes, la possibilite d'un capital isme d'Etat : 

"Nous-memos, come je Z'ai dejd rappele, nous avons admis cette appropria-

"tion de la rente fbnciere par l'Etat parmi Zes nombreuses mesures de tran-

"sition qui, ainsi quo le Manifesto l'observe, sont en elles-m6mes contra-

"dictoires, et dbivent l"etre. 

"Mais cc desideratum des economistes bourgeois radicaux d'Angleterre, on 

"faire la panacee socialiste, declarer quo cette procedure cot la solution 

(I) PleTade, Tome I, p. 1461. 
(2) En fait il s'agit d'un retour partiel a des preoccupations deP, ancien-

nes ; voir "La Critique de I8 philosophie du Droit de Hegel" (1$43) - 
Aubier 1971 - Neanmoins dans cc texte l'exemple précis de l'Allemagne 
reduit la portee de lianalyse, il s'agit d'une "critique dans la melee". 
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des antagonisnus caches au coin de la production de notre époque, c'est ce 

qui a ete fait d'abord par Colins 	tous ces"socialistes" depuis Colino 

ont ceci en commun qu'ils laissent subsister le travail salarie et donc  

la production capitaliste us veulent se Zeurrer, ou Zeurrer le monde, 

en promettant qua, par la transformation de la rente fbnciere en impOt pays 

l'Etat, toutes Zes tares de la production capitaliste vont disparaitre 

d'elles-ng'mes. Tout cola n'est donc qu'une tentative, enrubannee de socia-

lism, pour sauver la domination capitaliste et, en fait, la fonder nou-

veau sur une base encore plus large quo Vactuale" (Lettre a Sorge du 

30 Juin 1881 (1)). 

Le passage souligne indique clairement que le Mode de production capi-

taliste s'il peut a un certain niveau etre caracterise par l'appropriation 

privee des moyens de production par opposition au caractere social de la 

production, se definit aussi a un autre niveau par les rapports sociaux 

produits et reproduits a l'interieur du processus de production. Vest en 

se situant a ce niveau ci, que Charles Bettelheim peut definir le concept 

de capitalisme dlEtat ; sur ce point, nous renvoyons 8 son ouvrage "Les 

luttes de classes en U.R.S.S.". 

Le capitalisme d'Etat au Soudan  

S'il y a bien formation d'un capitalisme d'Etat au Soudan, sa genese se 

heurte a deux obstacles. Nous avons déjà dit que ce capitalisme d'Etat en 

formation &fait dans sa phase d'emergence meme dominO par le M P C. Ce fait 

assigne a l'accumulation primitive, dans sa forme ,rnalatai re, une limite 

qui se ramene aux cours du coton sur le marche mondial. Remarquons que 

cette limite est aussi la condition meme de la genese du Capitalisme d'Etat 

dans la formation sociale et economique consideree. 

II y a la une contradiction profonde ; le capital isme d'Etat, au Soudan, 

est necessairement par -tie prenante au M P C dominant a l'echelle mondiale. 

(1) Plaiade Tome I, p. 1475/1476. Reproduite in extenso in "Iettres sur le 
Capital" E. 	1964,P308 $5 voir aussi la lettre de Engels 	Q-2, -nsteln 
18 Mars 1881 , E:S. 1964 p. 307 sV..Sur le mime point on peut so rV5rer 
aussi a la "Critique du Programme de Gotha" (1874). 
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Or, du fait de cette domination irreversible a court et moyen terme, co ca-

pitalism d'Etat ne parvient guere a depasser le stade de sa genese. Dans 

la formation Sociale et Economique soudanalse,on peut dire quo l'histoire 

begaye, elle semble indefiniment condamnee a repeter et reproduire le meme 

moment. Au plan externe, c'est la une des causes essentielles, et probable-

ment la cause essentielle, de la stagnation profonde de ce pays. 

II serait faux de pretendre que cette cause externe est la seule deter-

minante. 

Au plan interne, le Capitalisme d'Etat se heurteaux modes de production 

pre-capitalistes. C l est-a-dire a des microcosmes de vie economique et sociale 

qui litteralement lui echappent. Notre etude des complexes cotonniers nous 

a permis de constater la vitalite de ces microcosmes dans un secteur pour-

tant relativement controle par l'Etat. Ces derniers constituent une limite 

absolue a la genese du Capitalisme d'Etat, c'est-a-dire simultanement a la 

croissance du pouvoir reel de la bourgeoisie d'Etat. On comprend que celle-

ci alt cherche et cherche en permanence 8 repousser cette limite. 

Etudier ces formations economiques et sociales de cc point de vue, c'est 

simultanement definir les limites d'intervention de la bourgeoisie d'Etat. 

C'est aussi rendre compte d'une lutte particuliere qui dans la phase histo-

rique consider-6e est ['agent principal du developpement historique du 

Soudan. 
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LES TENTATIVES DE PENETRATION DU CAPITALISME D'ETAT 

DANS LES FORMATIONS ECONOMIQUES ET SOCIALES PRE-CAPITALISTES 

SECTION D : LES ARTICULATIONS  

II.D1 - POINTS DE REPERES THEORIQUES  

Les tentatives de penetration du Capital isme d'Etat dans les formations 

economiques et sociales pre-capitalistes sont nombreuses. Par-dela les faits 

et evenements qui depuis 1956 environ jalonnent l'histoire du pays, c'est 

cette opposition de structures qui constitue le noyau central, le "fil rouge" 

de l'evolution recente de la formation sociale et economique soudanaise. Si 

nous devions brievement caracteriser cette formation economique et social°, 

nous dirions qu'elle est essentiellement un compose de formations economiques 

et sociales relativement  autonomes les unes par rapport aux autres, c'est-a-

dire partiellement  articulees. On le volt, nous sommes dans un univers de 

nuances oil les relations entre les structures ont simultanement un caractero 

remarquablement stable et fragile. 

Par exemple, c'est un fait que les relations periodiques entre la Gezira 

at la main d'oeuvre de cueillette du coton sont structuralement necessaires 

a la Gezira et aux communautes villageoises at nomades. Neanmoins, une varia-

tion a l'interieur de l'une ou l'autre de ces structures, peut totalement 

bouleverser ces relations : tel serait le resultat d'une mecanisation de la 

cueillette dans la Gezira ou d'une transformation de l'agriculture et de 

l'elevage dans les communautes qui fournissent les 600.000 journaliers. 

136. 
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Pourtant, lorsque nous parlons d'opposition de structures, ce n'est pas 

directement a ce type d'articulation que nous nous referons, bien qu'il 

soit inclus dans le processus global. Nous faisons alors reference aux 

politiques et tentatives plus ou moms conscientes et coherentes du capita-

lisre d'Etat, qui tend a assurer son hegemonie, sinon sa domination, sur 

l'ensemble des formations economiques et sociales situees sur le territoire 

national. II s'agit alors d'une forme particuliere du phenomene d'accumu- 

lation primitive partiellement analyse par Marx en ce qui concerne la genese 

du capitalisme en Europe Occidental. 

Dans le Tiers-Monde, ce phenomene se "cache" en general derriere une 

brume d'ideologies confuses. Ceci est particullerement net en ce qui con-

come les politiques protectionnistes : il est tout 8 fait legitime pour 

un pays comre le Soudan, de chercher a fabriquer des biens de consommation 

et de production et de prendre des mesures restrictives en matiere de com-

merce exterieur (1). On peut convenir du caractere progressiste d'une 

telle politique, mais est-il alors necessaire de parler de socialisme ? 

Trail-ant de la gOnese du capitalisme industriel, Marx Ocrivait : "Le 

systeme protectionniste fut un moyen artificiel de fabriquer des fabricants, 

d exproprier des travailleurs independants, de convertir en capital Zes 

"instruments et conditions materielles du travail, d'abreger de vive force 

"la transition du mode traditionnel de production au mode moderns. "(2). 

On confond souvent dans les pays du Tiers-Monde la naissance d'une bour-

geoisie autochtone authentiquement nationale et le social isme. II y a 

quelque ironie a constater que les eloges quo l'on adresse a ces socialis-

mes confus, et plus generalement cellos qu'ils s'adressent a eux-memes, 

ressemblent aux oraisons, pout etre trop tot funebres, quo Marx prononce 

ici ou la au capitalisre Occidental : accroissement de l'echelle de la 

production, developpement des forces productives, destruction des parti-

cularismes, etc... 

Remarquons pourtant que les restrictions au Commerce exterieur n'ont 
pas toujours un sens protectionniste. 
Capital 8° section. PleTade Tome I p. 1219. 
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Le phenomane de l'accumulation primitive (1) tel qu'il a ete , etudie par 

Marx est un processus complexe qui combine l'accumulation d'un surplus et 

la transformation des rapports sociaux. Ce procossus aboutit a la trans-

formation du surplus en capital, par le jeu des nouveaux rapports so ciaux: 

proletaires(createurs de lap(us-value), capitalistes (proprietaires-ges-

tiOnnaires des forces productives et de la plus-value). Si a partir des 

nuages de t'abstraction le processus semble relativement simple, il est 

etonnamment complexe au niveau du concret. 

A l'origine, le surplus peut etre preleve soit a l'interieur memo de la 

formation economique et sociale consideree, historiquement ('agriculture 

fut souvent le lieu de cette accumulation (2), soit a l'exterieur selon dos 

formes extremement variees : colonisation (3), prets internationaux (4) 

(dette publique), situation de rente (rente miniere, rente petroliere). 

Le plus souvent, les sources d'accumulation internes et externes sont 

combinees. Neanmoins, dens sa dimension monetaire, l'accumulation primitivu 

It 	t n appartient qu'a la prehistoire de l'economie bourgeoise". 

Cortes, on ne sauralt flier ('importance de ce mouvement. Dens la phase 

historique actuelle, il se traduit pas une dependence structurelle du capi-

talisme d'Etat soudanais, par rapport au M P C dominant 8 l'echelle mon-

diale. 

II s'agit repetons.le, d'une traduction assez peu satisfaisante du ter-
me de.  "Previous accumulation" dti a A. Smith. 
Le cas le plus pur est fourni par l'URSS, voir Preobrajenski "Nouvelle 
Economique" et l'introduction a cet ouvrage par E. Mendel. Ed. EDI 197 1 . 
Nous renvoyons au Capital 8 °  Section : "La theorie moderne de la colo-
nisation" p.1224 et suivantes (PleTade). 

ldem p. 1218 : "Avec la dette publique naquit un system de credit in-
ternational qui cache souvent une des sources de ('accumulation primi-
tive chez tel ou tel peuple. C'est ainsi, par exemple, que les rapines 
et les violences venitiennes forment une des bases de la richesse en 
capital de la Hollande, a qui Venise en decadence pretait des sommes 
considerables. A son tour, la Hollande dechue vers la fin du XVIII °  sie-
cle de se - suprematie industrielle et commerciale, se vit contrainte 
a faire valoir des capitaux enormes en les pretant a l'etranger et, de 
1701 a 1776, specialement a l'Angleterre, sa rivale victorieuse. Et it 
en est de meme a present de l'Angleterre et des Etats-Unis." 
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L'accumulation primitive dans sa forme monetaire conditionne les limites de 

developpement de l'economie soudanaise, en d'autres termes, les prets in-

ternationaux sont gages sur la production cotonniere, entre autre ...Toute-

fois, ces limites ne sauraient etre apprehendees uniquement a partir de 

leurs determinations externes 	les effets des politiques du M P C dominant 

a l'echelle mondiale. 

Au Soudan, le faible niveau de developpement des forces productives no 

s'explique pas par un satanisme particulier du M PC dominant a l'echelle 

mondiale. Ou alors ii faudrait expliquer pour quelles raisons le Soudan a 

succombe en quelques mois a la conquete militaire britannique en 1895. II 

faudrait aussi expliquerpourquoi la bourgeoisie d'Etat soudanaise tente par 

tous les moyens de comb tar ce qui lui apparait comma un "retard" par rappor -

aux pays du M P C. 

Ces efforts de la bourgeoisie d'Etat soudanaise etant en partie finances 

par le M PC a travers la BIRD et le FMI notamment. En definitive quelle 

que soil-  l'importance de la determination externe d'un phenomene, au fond 

son explication ultime ne pout etre qu'interne. De facon ultime le sous-deve-

loppement apparait comme le resultat d'une difference de temporalite (1) en-

tre des formations economiques at sociales dont les niveaux de developpement 

des forces productives sont inegaux. Le fait quo les F E S dont le niveau 

de developpement des forces productives est le plus important dominent 

exploiteAles autres n'est pas la cause du sous-developpement, mais une con- ,  

sequence d'une inegalite de base, historiquement determinee, quitte a ce 

que cette consequence soit a un autre niveau de l'analyse reinvestie sous 

forme de causalite externe. 

Si l'accumulation dans sa forme monetaire ne nous livre pas le secret de la 

phase d'accumulation primitive, c'est tout simplement parce qu'un stock de 

monnaie ne constitue pas en tent que tel, un capital. Dens son essence, le 

capital est un rapport social, un rapport social qui va permettre la crea-

tion d'une plus value qui, reinvestie permettra un accroissement de l'echel-

le de la production de la plus value, etc.... 

(1) Au sens o Althusser ecrit : "II y a pour cheque mode de production un 
temps et une histoire propres, scandes d'une fawn specifique, du deve-
loppement des forces productives ..." in La Pensee n °  121 (opus cite) 
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Or, ce rapport social qui est le capital, suppose que le producteur di-

rect soil-  separe de ses instruments de production ; il suppose l'existence 

d'individus libres vendant individuellement leur force de travail. Dens les 

modes de production precapitalistes, l'individu en tent que tel n'existe 

pas au sens oC it n'est jamais cette entite abstraite et solitaire que nous 

connaissons. Au contraire, l'individu est toujours relie a un "nous" col-

lectif : il est Nuer, Dinka, Shukkriya, Haddendowa. De mime cet individu 

est un element d'une collectivite de producteurs qui souvent se confondent 

avec les forces productives qu'ils utilisent : la terre, le befall. 

En ce qui concerne le Soudan, nous avons vu precedemment le caractere 

inacheve du processus de separation et ce, a l'interieur du systeme econo-

mique le plus elabore dans sa dimension capitalistique. De facon sommaire, 

nous pouvons qualifier ce systeme d'agriculture de grandes plantations 

d'Etet. Si cc systeme apparait comme le plus elabore, c'est comparativement 

aux autres systemes socio-economiques ot) la separation n'existe pas et (DO 

la production marchande n'est pas un objectif fondamental. On objectera que 

dans ce cas la comparaison ne s'impose pas car, a la limite, de tels syste-

ms ne sont pas comparables a celui qui nous sert de reference. Ceci est 

peut-etre vrai dens le royaume de l'abstraction, mais le Soudan n'appartient 

pas a ce dernier. Depuis plusieurs decennies et probablement pour bien 

d'autres encore, le capitalism d'etatsoudc.nais dont l'essence est l'intro- .  

duction de la rente fonciere sur des terres "libres" et tribales, poursui-

vra son expansion. 

Les terres "Libres" et tribales  

Paradoxalement, au Soudan les terres "libres" sont extromement rares. 

Par terres libres nous entendons des surfaces non occupees par une forma-

tion economique et sociale. Avec prudence, nous pouvons inclure dans les 

terres libres, le Grand Desert de l'Ouest,volongement du Sahara, o6 la 

densité de peuplement est inferieure a trois habitants au kilometre carre. 

Toutes les autres parties du territoire, y compris le Desert de l'Est, sont 

soil- des terres tribales, soit des terres d'etat ou plus rarement des ter-

res privees. 
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On tableau '(I) resumera les parts respectives (en % des surfaces culti-

vees)de ces trots types d'appropriation, selon les provinces. 

Type 

d'appropriation 

Provinces 

Darfur  

12 

0,3 

87 

Kassala 

7 

7 

85 

Nil 	Bleu 

10 

64 

24 

Nord 

47 

44 

8 

Khartoum, 

36 

10 

53 

TOTAL 

22 

25 

51 

Privee 

Etat 

Tribale 
, 

On remarquera que ne figurent dans le tableau ni la Province du Kordofan, 

ni les trots Provinces du Sud. En ce qui concerne le Kordofan, les chiffres 

du Darfur peuvent servir de reference 	ils donneront une appreciation des 

tendances de cette province, proche de par son relief et son type de peu-

plement de cello du Darfur. Dans les trois Provinces du Sud, les terres 

tribales sont dominantes ; elles representent probablement plus de 90 % des 

surfaces. 

Remarquons quo nos sources sont anciennes et no tiennent pas compte des 

nationalisations (1970-1971) des plantations privees. En consequence, les 

pourcentages de terres privees des provinces du Nil Bleu,et de Kassala no-

tamment, sont aujourd'hui inferieurs. 

Types d'appropriation et surfaces cultivees  

Au Soudan, un dixieme seulement des 60 millions de feddans recevant en-

tre 400 et 800mm de pluie par an est cultive,ce qui exclut la region saha-

rienne quo nous mentionnions precedemment. Moins de un million de feddans 

sont couverts per des champs de cultures mecanisees ; I I s'agit pour l'es-

sentiel du sorgho dens la region de Gedaref, a l'Est de la Gezira. Si l'on 

considere la surface totale du pays : 2.500.000 Km2 ou 625 millions de fed-

dens, un tiers environ, 200 millions de feddans sont utilisables pour la 

culture ou l'elevage. 

(1) Recensement 1964-1965. 



142. 

A l'heure actuelle (1974) environ 80 millions de feddans sont cultives 

de facon extensive, ce qui correspond a peu pre's aux surfaces d'appropria-

tion tribale. Les surfaces de cultures intensives s'elevent 8 16 millions 

de feddans, dont II millions produisent essentiellement des cultures d'ex-

portation (coton, arachide) ou des cereales (sesame, sorgho, He). En cc 

qui concerne les cereales, les quantites exportees sont faibles. Pourtant 

l'ambition de la classe dirigeante est de transformer le pays en grenier a 

grains. 

11.02 - LE SOUDAN GRENIER A GRAINS DU MOYEN ORIENT ?  

Lors d'une conversation que nous avions cue avec le Directeur de la 

Banque du Soudan, celui-ci s'etait fait l'avocat d'une specialisation radi-

cal du travail a l'echelle internationale. Par ailleurs, II regrettait que 

les pays developpes concurrencent le Soudan dans la production des denrees 

alimentaires de base : cereales, viande, etc.... Certes, dens une perspec-

tive -fres abstraite le Soudan dispose des elements qui pourraient lui per-

mettre, a partir d'une agriculture puissante, de slinserer dans le march6 

mondial. Dens les conversations de cc type, les pays les plus souvent cites 

sont le Danemark ou mieux encore, l'Australie. 

Le "Forum du Tiers-Monde" qui s'est tenu a Karachi du 6 au 12 janvier 

1975, slest fait l'echo d'une telle conception : "Pourquoi les emirats, ot) 

rien ne pousse, n'investiraient-ils pas au Soudan oil l'agriculture est riche 

de possibilites ? Le Soudan pourrait, en retour, nourrir les emirats" (1). 

11 s'agit la d'une question bane be, posee par tous les gouvernements du 

pays depuis 1956. Mais il est beaucoup plus interessant de se demander pour-

quoi cette proposition qui releve a priori du simple bon sens, ne s'est 

jamais traduite jusqu'a present par une politique d'investissements et 

d'echanges adequats. Ceci revient a poser le probleme des resistances des 

economies stationnaires a la diffusion de l'economie exponentielle. En cc 

sens, la remarque du Directeur de la Sudan Commercial Bank en 1966, est 

toujours remarquablement actuelle : "Ce qui manque, ce ne sont pas Zes ere- 

"dits, mais lee emprunteurs cur ZesqueZs on puisse compter (credit worthy 

"borrowers)" (2). Tent il est vrai que l'investissement ne suffit pas a 

creer le rapport social qui est le capital. 

in "Jeune Afrique" 31 janvier 1975. n °  743. 
cite par M.C. Simpson in "Khartoum's food supplies" Department of rural 
economy, University of Khartoum 1966. 
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Importance et signification de l'agriculture extensive  

Si nous definissons le capital comme un rapport social dont le but ultimo 

est l'extraction d'une plus-value dont le reinvestissement dolt accroitre 

l'echelle de la production de la plus-value, on peut admettre qu'en ce sens 

le capital constitue un seuil historique qu'aucune economie n'a encore de-

passé a ce jour. 

Le fait que dans les economies socialistes, ou se presentant comme telhas, 

on emploie le terme de surplus social et non de plus-value, ne change rien 

au fond du probleme (1). 

Le processus de production de la plus-value ou du surplus social sont 

identiques : la necessite pour le travail leur de vendre sa force de travail 

et la difference entre le travail paye et le travail non paye. 

Si nous laissons de cote la question de la repartition de la plus-value, 

le capital apparait bien come le rapport social essentiel de notre temps. 

Le fond du probleme du sous-developpement est precisement le processus de 

mise en place de ce rapport social dans un ensemble de structures pre-capita-

listes. 

Nous avons vu precedemment qu'au Soudan les terres tribales sletendaient 

sur environ 80 millions de feddans, soil- une surface cinq fois plus etendue 

que celles des secteurs d'agriculture intensive. Par agriculture intensive, 

faut entendre les secteurs o0 le processus capitalistique est implante. 

Pour l'instant, cette implantation se resume en general 8 l'introduction de 

la rente fonciere. A l'oppose, l'agriculture extensive se trouve pratique-

ment hors rente. Certes, theoriquement le nomade paye une taxe sur chaque 

tete de son troupeau et le cultivateur lie a sa communaute villageoise paye 

un impOt a proportion de sa recolte. Mais dans l'ensemble cet impOt est bien 

theorique : en 1967-1968, l'impOt ' direct ne representait que 6,1 % du 

revenu de l'Etat (2). A l'heure actuelle, en 1974, il doit contribuer pour 

10 % aux ressources de l'Etat (3), alors que la contribution de l'impOt indi-

rect s'eleve a environ 65 % des ressources (1970-1971). Bien evidemment, 

Cf. notamment "Le testament de Varga" Grasset 1970 p. 67/68 suivantes. 

68,2 millions de LS. 
estimes a 205 millions de LS. 
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dens les tableaux de la comptabilité nationale, sous le terme impot 	direct 

sont inclus : les taxes sur les salaires et pensions, les taxes sur les 

benefices des entreprises, etc.... En consequence, si nous voulons avoir 

une idee approximativement exacte des prelevements directs effectues par 

l'Etat sur l'agriculture extensive, il faut diviser par deux les pourcenta-

ges precedents. Les faibles pourcentages que nous obtenons alors justifient 

bien l'expression d'agriculture hors rente que nous avons employee. 

Ce qui precede nous a permis d'evaluer les surfaces des terres suscepti-

bles de devenir des forces productives a l'echelle nationale a condition 

quo les rapports de production des communautes qui occupent ces terres 

solent d'une facon ou d'une autre soumises a la rationalite du capital dans 

sa forme preliminaire. Ce processus est celui de l'introduction de la rente. 

II est donc important dlevaluer l'effectif approximatif de la force de 

travail susceptible, sous les memos conditions, de produire une rente, cu 

pour utiliser un concept plus general, on surplus dont l'Etat pourrait 

s'emparer. 

Nous savons qu'en 1964, les secteurs de l'agriculture intensive (produi-

sant une rente) fixaient au sol 920.000 personnes (1) et qu'a la meme époque 

la population urbaine atteignalt 1.279.500 personnes (2). La somme 

de ces deux populations nous donne le total approximatif de la population 

des secteurs capitalistiques. Precisons qu'il s'agit de la population totale 

et non de la population active. Au niveau d'approximation inevitable oi 

nou nous situons, la quantification de ce concept n'est pas necessaire. II 

no s'agit la que d'une limitation pratique. Plus serieuse est la limitation 

theorique que nous voudrions rapidement evoquer. 

Dans un pays ot) 81 % de la population est fixee dens le secteur primaire 

(recensement de 1956, aujourd'hui on slaccorde pour avancer un pourcentage 

compris entre 70 et 75 %) le concept de population active est extremement 

flou : les enfants des l'ege de 5 ou 6 ens peuvent garder les troupeaux, 

quant a la vieillesse el le ne signifie pas necessairement la fin de l'acti-

vité productrice. 

Chiffre donne par D.J. Shaw p. 204 in the Development of irrigated 
agriculture in the Sudan. opus cite. 
On admet quo 10% de la population soudanaise est urbaine. Ce pourcen-

tage es -I-  celui qu'utilisent les Services Statistiques gouvernementaux. 
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En prenant l'annee 1964 comme reference nous obtenons une population de 

2.199.500 personnes fixees dans le secteur capitalistique. Pour cette meme 

armee, en fonction du taux d'accroissement annuel de la population soudanaise 

qui est de 2,8 % (1), nous obtenons une population totale de 12.795.000 per-

sonnes. II est alors else de calculer qu'en 1964 le secteur de l'agriculture 

extensive (hors rente) fixait 10.595.000 personnes, soil -  82 % de la popula-

tion soudanaise. 

Nous ne pensons pas que 'evolution des dix dernieres annees alt fonda-

mentalement  transforme cette proportion. En effet, depuis 1964 aucun grand 

projet d'irrigation n'a vu le Jour. Or, dans le contexte ac-fuel seuls de 

tels projets auraient pu modifier le rapport precedent. II est normal que 

nous retrouvions ici la problematique du dualisme : secteur moderne, secteur 

traditionnel, car au niveau empirique le dual isme se presente comme une 

evidence premiere. C'est ainsi que toute description empirique du sous-deve-

loppement ne peut que mettre a jour une structure bi-polarisee. 

Nous avons déjà dit que par dela cette perception premiere du sous-deve-

loppement ii etait necessaire de chercher l'explication du phenomene dans 

les articulations des structures et non dans leurs separations. De fait, 

envisagees separement, les formations economiques et sociales pre-capita-

listes ne sont pas sous-developpees. Elles possedent leur rationalite 

propre et reussissent fort bien 8 se reproduire en tant que communautes hu-

maines. Le sous-developpement apparait a partir du moment oil ces formations 

economiques et sociAlesprecapitalistes sont confrontees au Capital. C'est-

a-dire a par -fir du moment oi) le capital tente d'imposer sa rationalite a 

des communautes non productrices de valeur. 

Les colonisations europeennes sont les premieres tentatives de ce type, 

mais le processus d'introduction du capital en tant que rapport social a 

-fres largement survecu a la fin des colonisations. C'est ainsi qu'au Soudan 

en 1966, le Directeur d'un Institut Agricole pouvait ecrire : "En fait, 

"pour faire face a la simple n4cessite d'amener le travail tribal a la 

"production de cultures marchandes (cash crops) la force de travail essen - 

"tielle dolt 6tre originaire de cc secteur de subsistance. Ii repugne 

(1) Pourcentage revise du "First population census of the Sudan" opus cite. 



"beaucoup c ce secteur de fournir du travail en quantite suffisante a la 

"production des cultures marchandes. De meme celui-ci limite de facon plus 

"nette encore les migrations du surplus de la force de travail en direction 

"des autres rggions industrielles ". (1) 

L'article situe fort bien les elements essentiels du sous-developpement 

dens sa dimension interne : faible surplus produit par les formations eco-

nomiques et sociales precapitalistes, difficultes rencontrees par l'Etat 

dans la creation d'un rapport social favorable a la mobilisation de l'in-

vestissement, A travers la lecture de cet article le sous-gveloppement ap-

parait bien come un processus, c'est-a-dire comme un rapport de rapports 

socio-economiques. D'une part les faibles surplus produits par les forma-

tions economiques et sociales precapitalistes n'apparaissent comme tels 

qu'a travers la signification exogene que l'on donne 8 ce surplus. En effet 

per rapport a la formation economique et sociale precapitaliste considerea ,, 

ce surplus est generalement suffisant pour assurer la reproduction de la 

structure sociale. ll est faible a partir du moment oil il est reinterprete 

en fonction de criteres exogenes : ceux du capital. 

D'autre part le secteur capitaliste est sous-developpe dans la mesure 

oi sa croissance, c'est-a-dire essentiellement son acces 8 la force de tra-

vail est limite par ce que l'on pourrait nommer la relative prosperite des 

formations economiques et sociales precapitalistes. A un certain niveau 

d'analyse cette prosperite est un obstacle au capital. Nous donnerons sur 

ce point un exemple que nous croyons assez eclairant. 

Le projet de sedentarisation des nomades du Jebel Megenis  

En 1952, l'administration coloniale tenta de fixer des communautes de 

nomades de l'Ouest du Soudan. On s'apercut alors qu'il etait impossible de 

sedentariser les communautes riches en betail. Neanmoins les "pauvres", 

c'est-a-dire ceux qui ne possedaient pas de betes accepterent de cultiver 

du coton. Cette sedentarisation dura jusqu'a la vente de la recolte, apres 

quoi les revenus permirent la constitution d'un troupeau et le retour au 

ncmadisme. Certes, par la suite la creation d'une cooperative de vente 

(1) Salah El Din Noah : "Agricultural extension - its role and importance 
in Agricultural Development in the Sudan" p. 156. 
Agricultural Development in the Sudan. opus cite. 
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permit de fixer quelques families. A l'heure actuelle, a notre connaissance 

ce centre de sedentarisation ne produit plus de coton. 

A travers cet exemple, nous voyons bien les difficultes que rencontre 

le capital pour assurer sa simple reproduction en tent quo rapport social. 

La force de travail lui Ochappe; mieux : el le se reconstitue en tent qu'en-

tite independante aux depens du capital lui -meme.Nous sommes loin de cette 

situation idyllique oil le M P C est fermement etabli en tent quo mode de 

production et se reproduit naturellement : " Dans le proges de la production 

"capitaliste iZ se forme une classe de plus en plus nombreuse de travailleurs 

"qui, grace a l'education, la tradition, l'habitude, subissent les exigences 

"du regime aussi spontanement qua le changement des saisons" (1). Marx ajoute 

que cette spontaneitO n'est pas immediatement donnee et quo durant toute la 

periode de genese du M P C, la compulsion sous diverses formes est neces- 

saire : "La bourgeoisie naissante no saurait se passer de l'intervention 

constante de l'Etat" (I). 

II n'est donc pas etonnant que la prospOrite relative des formations 

economiques et sociales prOcapitalistes soit un obstacle au dOveloppement 

du Capital. L'auteur de l'article precite (p.145) ecrit : "En pratique, ii 
"a ete prouve qua seuZes Zes families economiquement handicapees, ciest-a-

"dire cellos qui sont pauvres so ion les criteres tribaux, oil lee jeunes adul-

"tes desireux de s'etablir comre farriers, sont Zes souls groupes de colons 

"potentiels et efficaces". Evidemment, cette pauvrete no saurait venir toute 

seule. 

Le processus de destruction  

En tent quo processus, le sous-developpement est le rOsultat d'une Se-

re de rapports. Ces rapports ont produit des Clements de dissolution des 

formations economiques et sociales precapitalistes. Ces Olements de disso-

lution sont en genOral le produit de la rencontre des formations precapi-

talistes et du M P C dens son expression coloniale. 

(1) Capital 8 °  section p. 1195 suivantes : 
L'accumulation primitive (PleTade). 
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De tous ces elements de dissolution, l'un des plus irreversible donc 

l'un des plus puissamment destructeur a long terme apparel -I-  paradoxalement 

comme une mesure humanitaire: 

Dans notre introduction 8 cc travail, nous citions le chiffre de la 

population soudanaise recensee par l'administration turque en 1850. II y 

aurait eu 1.500.000 soudanais a cette date. II s'agit evidemment d'un chiffre 

dont l'exactitude est incontrOlable. Cependant, le directeur technique du 

recensement de 1955-1956, Monsieur Karol Jozef Krotki note dans son rapport 

final : "L'inportant taux de natal-it& actueZ est un phgnomene relativement 

Tecene. (1) Si entre 1850 et 1972 la population soudanaise a plus quo decu-

pie, cela est pour l'essentiel 64 a l'introduction dans l'ensemble du pays, 

donc aussi dans les formations sociales et economiques precapitalistes, de 

techniques exogenes de conservation de la vie humaine (nous pensons notam-

ment au vaccin anti-variolique). A long terme, ce fait ne peut que s'averer 

fatal aux societesprecapitalistes. Certes leur rationalite propre est en 

general suffisamment flexible pour s'adapter a une croissance demographique 

relativement importante : defrichage (brill's) de nouvelles terres, extension 

des troupeaux. 

Neanmoins, sur la base des techniques de production propres a ces socie-

tes, ii existe un seuil infranchissab le. Ce scull, c'est celui de l'eco-

systeme dans ses variations : epuisement des sots, secheresses limitant les 

cultures et les paturages. Sans eller plus avant dens la recherche des cau-

ses multiples de cello-ci, il es -I-  possible quo la grande secheresse du Sahel 

en 1972-1973 ait ete le premier signe de grandes vagues de sedentarisations 

dramatiques des nomades du Sud du Sahara. 

Dans les periodes ordinaires les effets de la croissance demographique 

ne se revelent pas aussi brutalement. Nous pouvons prendre pour exemple le 

Darfur ou le Kordofan dont les populations sont relativement similaires. 

Dens ces deux provinces, les surfaces agricoles ou pastorales sont pro-

prieté tribale a 87 %. Le taux d'accroissement demographique est de 3 %, solt 

un pourcentage legerement inferieur a la moyenne nationale qui est de 3,3%. 

(1) Cf. "21 facts about the Sudanese" opus cite. 
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Dans les Monts Nuba (province du Kordofan), les terres tribales domi-

nent a plus de 90 % ; le taux de croissance de la population est de plus 
de 4 %. Dens les Monts Nuba, I I n'y a pas encore de press ion sur la terre 

en raison de son abondance relative et de sa fertilite. 

En raison aussi d'un tres ancien courant de migration vers Port Soudan 

(les Nuba y sont souvent dockers) et de l'absorption des jeunes par l'armee: 

c'est un fait connu au Soudan que tres souvent les hommes de troupe de 

l'armee sont des Nuba. Une longue pratique de la lutte armee (I) en fait 

souvent des tireurs d'elite. 

En ce qui concerne les populations nomades proprement dites, II existe 

un courant migratoire en direction de la Gezira mais nous ne connaissons pas 

son amplitude. Quoiqu'il en soit, dans ces provinces de l'Ouest le noma-

disme est tres puissant. Si puissant que sa rationalite a fait echouer un 

projet agro-industriel de l'Etat central. 

(1) voir PM Holt cite p. 103. 
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II. SECTION E : LE NOMADISME  

11.E1 - L'US1NE DE LAIT EN POUDRE DE BABANNOUSSA  

Babannoussa est une petite ville du Kordofan de moms de 10.000 habi-

tants, b5tie pre's de la vole ferree qui relie Wau (chef-lieu de la provinco 

du Bhar El Ghazal) a Khartoum. 

En 1961 un accord d'aide economique etait signe entre l'URSS et la 

Republique du Soudan. En AoOt 1962, il etait decide qu'une usine de deshy-

dratation du lait serait construite a Babannoussa. La construction commence 

en Mars 1964 et l'usine fut achevee en Juin 1968. 

En Septembre 1969 nous avons eu l'occasion de sejourner une dizaine de 

jours a Babannoussa. Nous filmes recu et tres aimablement heberge par l'equipe 

qui dirigeait l'usine. II s'agissait d'une unite de production de lait en 

poudre, de beurre et marginalement de fromage. Sa capacite etait de 50 ton-

nes de lait cru traité par jour. Ce qui, dans des conditions de fonctionne-

ment normal,aurait represente : 

6 tonnes de lait en poudre, 

1,27 tonnes de beurre, 

0,4 tonnes de beurre clarifie. 

Precisons que la production de beurre etait exclue, les chemins de for 

soudanais ne possedant pas de wagons frigorifiques. Neanmoins, le beurre 

clarifie qui ne pose pas les memos problemes de conservation aurait pu 

jouer le role de produit de substitution tres avantageux. 

Les statistiques de production que nous avons recueillies lors de notre 

passage, montrent une tres nette sous-utilisation de la capacite de produc-

tion. Apres un an d'activite, l'usine produisait en un mois ce qu'elle au-

rait dti produire en un jour, ceci dans le meilleur des cas. 



Production en 1969  

(Aott, Septembre : pas de production pour les autres mois) 

A o 'El t Septembre 

LAIT EN POUDRE 

Lait cru 16,555 48,719 

Produit transforme 1,859 7,409 

BEURRE CLAR1FIE 

Lait cru 28,609 23,809 

Produit transforme 0,479 	(1) 1,229 

FROMAGE (2) 

Lait cru 10,005 0,836 

Produit transfcrme 1,802 0,154 

En 1970-1971, l'organisation de la production etait totalement rOvisOe 

en raison du manque structure' de la matiere premiere originelle : le lait 

qui aurait dti etre fourni par les eleveurs nomades de la region. L'unitO do 

production ne pouvant s'approvisionner en lait aupres des producteurs directs 

II fallut chercher des produits de substitution. Ce fut la gomme arabique 

dont le Soudan produit 80 % de la recolte mondiale et le Karkade. 

Le Karkade est une boisson assez populaire au Soudan. II siagit des 

fleurs d'une varlete d'hibiscus de couleur rouge vif. En infusion ou en 

decoction les petales donnent une boisson acidulee, agreable,ayant des ver-

tus medicinales (bronches). II semble aussi quo le Karkade puisse etre uti-

lise come colorant alimentaire nature'. En deshydratant une decoction de 

Karkade on obtient une poudre rouge vif. Les premiers importateurs de ce 

A cela, ii faut ajouter 125 Kg de beurre. Le tres faible rendement est 
di) a un incident de production. 
Fromage des Balkans (Brizen). Une qualite assez semblable est fabriquee 
localement (El Obeid) depuis longtemps, ce qui ne pose pas de problemes 

quant au gotrt des consommateurs. 

i 5 1 . 
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produit son -I-  les deux Allemagnes (essentiellement la R F A) ainsi que les 

Democraties Populaires. 

Ces deux produits de substitution ont heureusement permis d'accroitre 

le taux d'utilisation des equipements. Les statistiques de production des 

trois dernieres annees (I) le montrent : (l'unite de reference est le Kg) 

Produits 1970-1971 1971-1972 1972-1973 

Lait deshydrate 10 , 486 31,732 91,000 

Fromage 2,990 - - 

Beurre 1,513 813 - 

Beurre clarifie 4,464 3,094 - 

Gcmme arabique (poudre) 26,232 214,145 123,000 

Karkade 154,625 82,351 236,000 

Si I r on peut se feliciter de la reussite du programme de substitution,11 

faut remarquer qu'ilest quelque peu aberrant qu'une unite de production de 

lait en poudre realise la quasi totalite de sa production en transformant 

d'autres produits. Certes, ceci est pout el-re secondaire. Cependant, en 

1970-1971 le Soudan a importe pour la valeur de 674.106 LS de lait en pou-

dre (2.739 tonnes environ), 21.515LS de beurre en boite (58,7 tonnes) et 

pour 95.863 LS de fromage (388,6 tonnes) soit au taux de 1 LS - 12,50 FF, 

I t equivalent devises de 9.893.550 FF, alors quo le pays possede l'un des 

plus importantscheptels du continent africain. Ce cheptel est estime a 

12.000.000 de bovins - 10.300.000 d'ovins - 7.200.000 de coprins - et 

2.500.000 de camelins (2). 

Signification economique du cheptel 

Un tel potentiel pourrait approvisionner en pro -Wines animates les 

Emirats. Gros producteurs de cereales, gros producteur de viande, le Soudan 

deviendrait le Danemark du monde arabe. 

Bank of Sudan, Fourteenth Annual Report 1973 p. 16. 
scion, le "Ministry of Animal ressources". 
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De fait, de petits courants d'exportation existent. Par exemple, en 

1970, 21.096 -fetes de bovins furent exportees : 

Nombre de -rotes Valeur en LS 

R A E 15.155 554.251 

Arabie Seoudite 5.463 200.109 

Koweit 480 14.440 

TOTAL 21.096 768.800 

, 

Sur un troupeau de 12.000.000 de -fetes, ces faibles exportations ajou-

tees a la consommation interieure (450.000 -fetes environ) equivalent a un 

taux d'exploitation de 4,3 % l'an. 

Scion tin de nos amis agronome, 8 partir de la structure du troupeau, 

est possible de calculer qu'environ 450.000 a 500.000 tetes representent le 

potentiel annuellement disponible et presentement non utilise. Cette four-

chette est probablement un seuil maximum et le potentiel reel est probable- 

ment inferieur. Neanmoins en prenant ces chiffres comme reference nous obte-

nons une sous-utilisation du potentiel bovin (viande) de l'ordre de 50 %. 

II .E2 - LES NOMADES  

Cette sous-utilisation du cheptel et le manque structurel de matiere 

premiere pour l'usine de Babannoussa ont fondamentalement une seule et meme 

cause : la rationdai socio-economique propre au nomadisme. 

Selon le recensement de 1955-1956, 15 % de la population soudanaise est 

nomade, c l est-a-dire West pas t.ttache 8 tine residence permanente. Mais 

il est parfois difficile de definir la notion de residence permanente. 

Karol Jozef Krotki Ocrit : "En conclusion nous devons nous contenter d'avan-

"cer que, scion la dgfinition retenue, n'importe quel pourcentage compris 

"entre 40 % et 15 % peut reprgsenter la population nomads" (1). 

(1) in "21 Facts about the Sudaneses" p..  37. opus cite. 
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Par la suite, une nouvelle etude a fixe le pourcentage 6 31 % (provinces 

du Nord). Par province les pourcentages sont les suivants (1) : 

Darfur Kassala Kordofan Nord Nil 	Bleu Khartoum 

51,9 % 58,6 % 27,9 % 27,3 % 16,2 % 16,0 % 

Ces populations nomades detiennent un monopole quasi exclusif sur l'ele-

vage bovin et,de facon moms nette, sur Itelevage ovin du pays. 

Le nomadisme apparalt le plus souvent comme une adaptation extr5mement 

subtile a des conditions ecologiques difficiles. Au Soudan, on estime que 

50 % des nomades se deplacent en raison de l'apparition de la mouche tse-tse 

(tabanidae) a l'un des poles de leurs terrains de Oturages. Une autre 

fraction de 30 % se deplace pour decouvrir de nouveaux paturages. Enfin 20% 

des nomades du Soudan sont 6 la recherche de l'eau. Cette diversite des cau-

ses immediates (naturelles) des deplacements ne facilite pas les politiques 

de fixation , si toutefois la fixation est une politique rationnelle, On no 

dolt pas oublier que la sedentarisation signifie une sous-utilisation de 

Oturages qui pour l'instant no sont accessibles qu'aux nomades. 

Le nomadisme en tant que forme de production possede certaines caracte-

ristiques propres qu'il convient de signaler (2) 

Dans ce type de formation economique et sociale le moyen de production 

dominant est l'Olevage. Per rapport a la terre, en tent que force productive 

le betail a une vitesse de rotation beaucoup plus importante. En tant que 

moyen de paiement le betel! est rapidement mobilisable. Ceci se constate 

aisement dans la coutume du "prix du sang" : en reparation, le meurtrier 

dolt payer un certain nombre de -fetes de betails. On le remarque encore dar ,-  

les systemes de dot payee en betail. Nous nous sommes souvent demande Si 

in Sudan Notes and Records n °  47 - Henin : "A re-estimation of the 
nomadic population of the six northern provinces". 

Voir Maurice Godelier : "Horizon, trajets marxistes en Anthropologie" 
p. 21 et p. 50 suivantes. F. Maspero. 1973. 
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I f endogamie maximum (manage preferentiel des cousins paraileles) qui carac-

terise les Arabes n'a pas son origine dans la capitalisation du betail au 

benefice exclusif du clan patrilineaire. 

Quoiqu'il en soil- cette dimension quasi monetaire (1) du betail (mobili-

sation rapide, capacite d'auto-reproduction, possibilité de circulation) en-

traine des disparites de richesse comparativement plus importantes que cel-

les qui peuvent se developper spontanement dans les communautes d'agricul-

ture precapitaliste. Nous avons vu precedemment que dans la tentative de 

sedentarisation du Jebel Megenis, les "pauvres" avaient repondu favorable-

ment, au mains pour un temps, a l'offre gouvernementale. 

D'autre part, si l'elevage constitue le moyen de production dominant des 

formations economiques et sociales nomades (bedouines),a cette dominance 

peuvent s'associer diverses formes d f activites agricoles et marchandes. 

Ceci o a condition que ces activites ne remettent pas en question la dominance 

qui au niveau des valeurs sociales reste, en general, la seule source de la 

"vraie vie". De fait, tres rares, et peut etre inexistants, sont les nomados 

purs. En principe, les communautes nomades sont toujours articulees a des 

communautes sedentaires qui leur fournissent les cereales et le tissu; a 

ceci on peut aujourd'hui ajouter le the et le sucre. 

Cette articulation peut etre le fait d'echanges stables, du pillage ou 

d'une domination politique autorisant un prelevement de surplus de cereales, 

dattes, etc.... Lorsque l'articulation est le fait dfechanges stables, no-

mades et sedentaires participent d'une forme particuliere et tres exclusive 

de division du travail : peu d'elevage chez les sedentaires, peu d'activite 

tgricole chez les nomades. On trouve des echos d'une telle situation chez 

Ibn Khaldun : 	les Bedouins ont besoin des vines pour le necessaire, 

'es citadins ont besoin des Bedouins pour le superflu. Les Bedouins ont be-

'boin des vines pour le necessaire, en raison merle de Zeur genre de vie, tant 

vivent au desert et n'ont pas autorite politique sur les vales" (2). 

A titre de curiosite remarquons que I 
petit betall, petite monnaie. 
Al Muiaddima - traduction V. Monteil, 
II "La civilisation Bedouine" traite 
"L'articulation nomades sedentaires", 

f origine du "pecule est "peculum" 

Tome I, p. 302, tout le chapitre 
de ce que nous appelons idi : 
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Le fait que le nomadisme pur n'existe pas n'est pas un fait secondaire, 

car on a souvent confondu l'adoption par les nomades d'une phase d'activito 

agricole a l'un des poles de leur territoire de nomadisation avec un pro-

cessus de sedentarisation. 

A ces deux caracteristiques, nous en ajouterons une derniere. 

Au Soudan, les rapports officiels insistent souvent sur la mauvaise 

qualite du betall des nomades. On explique alors que,pour ces derniers, la 

quantite du troupeau importe plus que sa qualite. Le discours suit alors 

les meandres tout traces du "prestige social" qui, il faut bien le dire, 

n'explique pas tout. 

En ce qui concerne la qualite du betail, el le est generalement jugee 

partir des normes europeennes. II s'agit la d'une confusion ecologique et. 

par delapd'une confusion de mode de production. Pour les Baggara (cc terme 

regroupe taus les eleveurs de bovins de l'Quest du Soudan) une "bonne b .6te" 

doit avant tout avoir des qualites de marcheuse et d'endurance. "Du fait 

"quo les Humur no tuent pas Zeurs bgtes pour la viande, la qualite et la 

"quantite de viande n'a pas grande inportance : l'animal type est grand, 

"zaut sur pattes, son encolure est large. Les Humur disent quo sa minceur 

"le rend rapide." (1). On volt que l'animal en tent que moyen de production 

est selectionne en fonction de la forme de la production. 

On dira qu'il s'agit la d'une evidence. Comment se fait-il alors quo 

cette evidence n'ait pas attire l'attention des promoteurs de l'usine de 

Babannoussa ? Une evidence en entrainant une autre, il est certain que 

cette correspondence entre les qualites specifiques de la force productive 

et la forme de la production n'est qu'un element, un rapport de rapports 

de la structure. Cet element ne devient donc intelligible que dens sa 

relation a la structure globale. 

(1) in Ian Cunnisson : Baggara Arabs. Clarendon Press. Oxford 1966. p. 37. 
Personnel lement nous avcns ete frappes par la ressemb lance de ces 
betes avec le dromadaire, animal par excellence de ces Bedouins 
d'origine. 
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Les Ataya  

Ce terme designe Line confederation de tribus. Toutefois, aujourd'hui la 

realité de cette confederation ne va pas au-dela du langage. 

En effet, les Messeriya, les Humr, les Hawasma et les Rizeygat ne for-

ment pas une unite politique ou autre. Les Ataya se considerent comme les 

meilleurs des Baggara, c'est-a-dire comme les seuls a jouir de toutes les 

douceurs de la vie nomade. Ian Cunnison cite un poem des Humr dont le ti-

tre est : "Notre migration est la gloire des Ataya". Les territoires des 

Ataya son -I-  situes au Sud-Ouest du Kordofan et debordent assez largement sur 

la partie Sud-Est du Darfur. 

L'administration soudanaise ne fait pas de distinction entre les Humr 

et les Messeriya ; les membres des deux tribus sont appeles Messeriya. A 

l'origine ces groupes aujourd'hui distincts etaient des sections d'une memo 

tribu : les Messeriya Zurg (aujourd'hui ils se designent eux-memes comme 

Messeriya) et les Messeriya Humr (les Humr actuels). 

Actuellement leurs cycles de nomadisation sont paralleles et ils ne se 

rencontrent guere. 

Les cycles de nomadisation de ces tribus sont situes entre deux zones 

de pluies. Une zone maximum de 1.000 mm par an au Sud pres du Bhar El Gi-azal. 

Une zone minimum de moms de 400 mm au Nord a une latitude un peu inferieure 

a celle Oe la petite vii le de En Nahud dans to Kordofan. 

Dans l'ensemble ce territoire es -I- relativement humide. Au Nord, le 

paysage est celui de la steppe marquee par d'immenses baobabsautour desquels 

se forment de •grandes mares otsi s'abreuvent les troupeaux a la saison des 

pluies. Le "Kharif" cu saison des pluies dure de cinq a sept mois, de mai 

a septembre environ. C'est alors que les Messeriya se trouvent dans un 

rayon d'une centaine de kilometres autour de la petite vi lie de Babannoussa. 

Au Sud, pres du Bahr El Gazal, le paysage est marecageux. Cette region sert 

de refuge pendant la saison seche. L'amplitude des deplacements Nord-Sud 

est d'environ six cents kilometres. A l'approche de la saison humide, la 

mouche tse-tse fait son apparition dans le Bhar El Ghazal. La migration 

vers le Nord apparait donc au niveau d'une analyse de ses causes objectives 

comme une mesure de protection du betail. 
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Nous avons vu que pendant le "Kharif" les Messeriya font paitre lcurs 

troupeaux dans les regions voisines de l'usine de deshydratation. L'ampli-

tude de leurs mouvehlents depend alors de l'abondance ou de la rarete des 

pluies. Si les pluies sont abondantes, les troupeaux seront disperses sur 

une vaste etendue de Oturages. Au contraire, si les pluies ont été peu 

abondantes les troupeaux se concentreront sur les quelques paturagcs exis-

tant alors. Dans cc cas, les querelles, voire les guerres, entre "Surra" 

(1) ne sont pas rares. Si un tel differ-end eclate et si un homme est tue, 

le meurtrier devra payer une cinquantaine de vaches au "surra" du defunt. 

II serait faux de croire quo des pluies tres abondantes soient bien 

accueillies par les Messeriya. En fait, la saison ideale est cello oil les 

Oturages sont suffisants pour nourrir les troupeaux sans plus. Des Otu-

rages trop exigus concentreront les troupeaux cc qui augmentera les risques 

de conflits. Cependant, des Oturages trop etendus dispersent le betail cc 

qui augmente les risques de pertes : bêtes egarees, veaux attaques par les 

hyenes, etc.... 

A la fin de la saison des pluies, les Messeriya prennent la route du 

Sud pour rejoindre les paturages du Bhar El Arab ; en cas de secheresse, 

Hs peuvent s'enfoncer dans le Sud et gagner les rives du Bhar El Ghazal : 

Province du Sud qui porte le nom de cot affluent du Nil Blanc. La, Si les 

p5turages sont rares us peuvent entrer on conflit avec les Dinka de cette 

region pratiquant eux aussi l'elevage. Les Dinka no nomadisent pas, leurs 

troupeaux effectuent de petites transhumances au rythme des crues du Bhar 

El Ghazal et de ses affluents; a la saison des hautes eaux ils se refugient 

sur les collines (2). 

L'economie des Messeriya  

Ce titre est un peu pretentieux. Nous l'utilisons pourtant car il s'agit 

pour nous d'insister sur la coherence profonde, la rationalite de la 

Liniage de cinq generations, il s'agit de la plus petite unite de campe-
ment. Les querelles inter-familiales rendent la composition de ces 
"Surra" (clans) assez instable. 
Voir C.G. Seligman et Brenda Z. Seligman. Pagan tribus of the Nilotic 
Sudan 1932. Chap. IV et V, ainsi que Evan Pritchard "Les Nuer" 
Gallimard, 1968. 
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formation Oconomique et sociale de cette tribu. D'ailleurs depuis l'ouvrage 

de Maurice Godelierationalite et irrationalite en Economic", nous savons 

quo le M P C n'a pas la primeur de l'acte rationnel (et d'ailleurs de 

quelle rationalitO s'agit-il ...). Personnellement, nous avons été frappes 

par la rationalite de la formation economique et sociale Messeriya. 

A cc niveau le danger serait de sombrer dans un romantisme du nomadisme 

auquel il est aise de succomber. II est certain que le ncmadisme prOsente 

des caracteres fascinants, Certains auteurs et non des moindres, tel 

Burckhardt l'ont qualifiO "d'humanisme sauvage". De memo la poesie des noma-

des exalte un mode de vie synonyme d'une liberte profonament vecue. Pour 

avoir cotoye les Messeriya et quelque peu les Haddendawa nous pensons quo los 

joies de la vie nomade existent, of bien que profondement attaché a une FES 

diffOrente nous sommes en accord avec R. Barthes lorsqu'il ecrit : "... eeci 
nest pour dire quo l'art de vivre n'a pas d'histoire iZ n'evolue pas : le 

"plaisir qui tombe, tombe a jamais, insubstituablell (1). 

Ces plaisirs et ces joies de la vie nomade nous ne les connaissons pas 

et nous no ferons pas semblant de les connaitre. Elles sont,rigoureusement 

parlant,incommunicables. Faire semblant cc serait evoquer des sensations : 

les parfums de la steppe apres les pluies, le gotit du the a ' T aub°, la beaute 

d'une Jeune fille montee sur le boeuf quo l'anneau of la bride rendent 

docile ..., leurres seduisants d'une litterature exotique. Jacques Berque 

est probablement le seul a etre elle' au-dela ... 

Le nomadisme constitue-t-il un mode de production ? S'il en etait ainsi, 

ii faudrait pour le dOfinir une tres bonne connaissance des diverses tribus 

oil la force productive essentielle est le befall. Mais attention ! on ne 

peut multiplier les modes de production A l'infini sur les souls fondements 

d'une force productive dominante of de formes de division technique du tra-

vail social. A cc propos, M. Godelier note : "E ,z effet, des rapports de pro- 

"duction semblables peuvent s'articuler sur des formes difprentes de divi- 

"sion technique du travail". II semble seulement que les variations a l'inta- 

rieur des societOs de pasteurs soient mcins nombreuses qu'a l'interieur des 

(1) Roland Barthes par Roland Barthes. Scull 1975. P.  54. 
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societes d'agriculteurs .... Le debat certes n'est pas clos (1). C'est pour-

quoi nous n'avons pas utilise et n'utiliserons pas le concept de mode de 

production en ce qui concerne les "societes precapitalistes" que nous evens 

mentionnees ou que nous mentionnerons. 

En general, nous continuerons a employer le terme de Formations Econo-

mique et Sociale (F E S). 

Signification du betail  

En tant que moyen de production dominant, le betail constitue la force 

productive essentielle qui permet la reproduction de la communaute en tent 

que telle. Le lait et ses derives simples fournissent la nourriture de base 

des families. Le betail est aussi utilise ccmme moyen de transport. Les be-

soins quo la communaute ne peut directement satisfaire sont reduits : un peu 

de sorgho, parfois une galabia par an et surtout le the et le sucre guere 

plus dens l'ensemble. 

Le the est pour les Attaya beaucoup plus qu'un simple breuvage. Chez les 

Attaya et notamment parmi les Humr existent des "associations de buveurs de 

the" appelees "Baramka" (2). On peut se demander si le concept de "societe 

secrete" ne serait pas plus adequat pour rendre le sens sociologique de 

Baramka. Certes le Baramka n'a pas de fonctions politiques et revendicatives 

clairement definies et exprimees. Le niveau symbolique l'emporte id i sur 

le niveau pratique. Neanmoins lorsque Jean Chesneaux Ocrit e propos des 

societes secretes en Chine : "Le paradoxe n'est qu'apparent, d'un Ancien 

"Regime ebranle par la modernisation, et dont /a crise memo donne un nouvel 

"élan ei des forces historiques archaiques„ 	savoir les societes secretes", 

(3) nous ne pouvons nous empecher de faire un rapprochement avec le Baramka, 

avec le Zar aussi, dont nous parlerons ulterieurement. 

Voir : Emmanuel Terray : "Le Marxisme devant les societes "primitives" 
F. Maspero, 1969. 

: P. Philippe Rey : "Colonialisme, neocolonialisme et transition 
au capitalisme", F. Maspero, 1971. 

Pour une critique de cc courant : Maurice Coddler 1973 opus cite. Sur-
tout : "Le concept de tribu" p. 93 a 131 dont nous utilisons l'argumen-
tation. 

Voir la tres belle analyse de cette association quo fait Ian Cunnisson 
dans son ouvrage "Baggara Arabs" p. 122 et suivantes, opus cite. Nous 
evens rendu par association le terme anglais "club". 
"Mouvements populaires et societes secretes en Chine aux XIX° et XX°  
siecles" Volume col lectif prepare par Jean Chesneaux, Feiling Davis, 
Nguyen Nguyet Ho. F. Maspero, 1970, p. 23. 
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Les membres du "Baramka", en general des jeunes gens, se reunissent en 

vue d'une degustation ceremoniege du the. La ceremonie est accompagnee de 

chants louant le the et le sucre. Les femmes ont aussi leurs Baramka. 

II est etonnant que les titres honorifiques des membres dirigeants de 

l'association soient des titres correspondant a des grades administratifs 

attribues a des soudanais (indirect rule) par le Gouvernement colonial : 

Sir (1), Nazir, Oumda, Sheik, Cadi, Effendi et Askari (soldat ou policier). 

Ceux qui portent ces titres sont en general des Baggara qui ont"rompu" avec 

le nomadisme en entrant au service du gouvernement. C'est par leur interme-

dialre que les Humr percoivent l'Etat, c'est-a-dire le pouvoir. 

Les avantages materiels quo procure le pouvoir sont admires par les Humr, 

mais l'ideal de la vie nomade demeure aussi un pole d'attraction. Le the 

symbolise bien cot -to ambivalence : introduit par la colonisation, il est 

devenu partie integrante de la vie sociale, mais la colonisation en "fonc-

tionnarisant" (ce qui equivaut a une sedentarisation) certains Baggara, a 

introduit un element de desintegration. II semble bien que le Baramka soit 

une sorte •de representation thatrale, au sons de Is tragedie Grecque, des-

tinee a reveler et a masquer ce conflit, cette attirance-repulsion pour une 

vie d'abondance sedentarisee au service de l'Etat. Precisons quo les Baramka 

n'ont pas cesse avec l'independance. 

A la fin de son etude Ian Cunnison ecrit : "11 semble quo pour 7-es Humr 

"le the soit un symbole. Ii est devenu un element de 7-our vie, mais simulta-

"nement us se sentent coypables car son utilisation 7-es a fait deroger 

"l'austerite qui pour eux est inseparable d'un comportement viril. En memo 

"temps le the est associe aux detenteurs de pouvoir qu'ils adMirent : les 

"nazirs et autres qui le consomment en grande quantite. En retour ceci jus-

"tifie son utilisation". (2) 

II est certain quo le the et le sucre, mais aussi les taxes sur le betail, 

ont joue et jouent un rale important dans l'articulations des formations 

Solon Ian Cunn1son ce titre provient de l'ennoblissement par La Couronne 
d'Angleterre de Sayed Abd El Rahman El Mahdi : chef des Ansars et de 
l'Umma auxquels les Humr adherent. 
opus cite p. 128, 
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economiques et sociales Baggara et de l'economie marchande. Par dela le 

the et le sucre, l'economie marchande fournit d'autres produits (tabac) et 

objets (verres, theieres, lampes, etc...) qui entrainent une intensifica-

tion des echanges, donc des ventes de betail. Qu'il y alt la un danger 

long terme pour les F E S Baggara no fait aucun doute. Les Humr l'ont com-

pris et I. Cunnison cite des conversations dans lesquelles les hommes se 

demandent s'ils ont bien fait d'accepter le the. 

Vendre du betail c'est en effet se separer du moyen de production es-

sentiel a la reproduction de la F E S Baggara. Les aleats du nomadisre : 

secheresses, epizooties, querelles entrainant le paiement du "prix du sang" 

necessitent le maintien de troupeaux importants. Dans ces conditions on 

comprend qu'il y alt correlation entre le nombre de bêtes possedees et le 

prestige social. La gestion d'un tel capital demande de nombreuses quail-

tes : courage, frugalite, intelligence qui font partie des vertus cardi-

nales des Baggara. Celui qui n'a pas de bêtes est cense manquer d'une cu 

plusieurs de ces qualites. Les poet -nes des femmes ne chanteront pas sa re-

nommee et it risque de ne pas trouver d'epouse. Un proverbe Messeriya dit : 

"Les femmes sont con-one les mouches du lait", donc pcint de !pit, point de 

mouches. 

L'attachement au betail se comprend aisement, car le betail est la 

F E S Baggara. Or, l'usine de deshydratation de lait de Babannoussa est 

situee dens une region o6 les troupeaux paissent au moment du velage. Une 

grande partie des surplus de lait est alors utilisee pour assurer la re-

production et eventuellement l'accroissement du capital bovin. Si les 

Messeriya avaient dit fournir la matiere premiere correspondent a une pleinc 

utilisation de la capacite productive de l'usine de deshydratation (50 ton-

nes/jour), ils auraient gravement compromis leur economie et a terme l'en-

semble de leur F E S. 

Ainsi l'articulation entre le M P C d'une part, le Capital marchand 

d'autre part, et les F E S Baggara ne saurait depasser un certain seuil au 

dela duquel les prelevements de betail direct (viande) ou indirect (lait) 

depasseraient la capacite de reproduction de ce dernier dans les conditions 

d'exploitation de la F E S Baggara. Ceci est net en ce qui concerne la 

liaisonMPC-FESBaggara telle qu'elleaete pratiquee a Babannoussa. 
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La, les seules families qui furent en mesure de vendre un surplus de lait 

a l'usine etaient des families riches, possedant de vastes troupeaux 

(2.000 8 3.000 tetes). Les autres familles, la moyenne est d'environ 50 

tetes, ne disposaient pratiquement d'aucun surplus commercielisable. 

Lors de notre passage dans la region (septembre 1969), se fondant sur le 

fait que les families les plus prestigieuses commencaient a vendre, les 

autorites escomptaient un effet d'entrainement cumulatif. Certes un tel 

effet n'etait pas exch.'', mais les dernieres statistiques montrent qu'il 

n'a pas el-6 determinant. Une meilleure connaissance de l'economie Baggara 

aurait permis de le prevoir. 

Pour continuer neanmoins a produire du lait en poudre, l'Etat a d6 rea-

liser de nouveaux investissements. Deux centres collecteurs de lait, per-

mettant de toucher davantage de nomades, une "ferme experimentale" qui en 

fin de projet rassemblera un troupeau de 12.000 a 14.000 tetes sur 

126.000 feddans dens le Sud-Ouest du Kordofan (Gazala Gawazat) (1). Le co6t 

de ces"rallonges"au projet initial s'elevent 8 plusieurs millions de LS. 

On comprend qu'aucun investisseur prive no se lance dens pareille even-

ture economique. Seul l'Etat peut courir le risque d'operations aussi coti-

teuses et aussi peu rentables a court et moyen terme. Apres cinq ans d'ac-

tivites, l'usine de Babanoussa non seulement n'a pas amorti son capital de 

depart, mais elle demeure encore un gouffre d'investissements. II n'est 

pas &torment que les capitaux Koweitiens, auxquels le Soudan tente perio-

diquement de faire appel, ,  ne cherchent pas a s'investir dens de tels pro-

jets. Dans la phase d'accumulation primitive qui actuellement caracterise 

ce pays, la periode de gestation de tout projet est le plus souvent extra-

moment longue comparativement aux pays oil cette phase d'accumulation pri-

mitive est achevee ou en vole d'achavement. 

Un pays come le Soudan ne peut donc guare compter sur des prets "pri-

yes". Ceux-ci auront toujours tendance a se diriger vers les projets agri-

coles ou industriels rentables 8 court ou moyen terme. Geller -element, de 

(1) Voir "The Five Years Plan of Economic and Social Development of the 
Democratic Republic of the Sudan for the period - 1970-1971/1974-1975" 
Volume I - Ministry of Planning Khartoum 1970. 
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tels projets n'ont pas d'impact profond sur le Developpement reel du pays4 

Les Fonds de Developpement Internationaux sont probablement les seules 

sources de financement possibles : F M I, B 1 R D, A 1 D, Fond Arabe de 

Developpement, Banque Africaine de Developpement, etc.... 11 est certain 

que les prets de ces Organismes ne peuvent etre politiquement neutres. 

11.E3 - LE CAPITAL MARCHAND 

Bien avant la tentative d'articulationMPC-FESBaggara, dont nous 

venons de rendre compte, le Capital marchand sletait articule aux F E S 

Baggara. Ainsi, dans une etude ancienne (1966) mais bien documentee du 

"Departement of Rural Economy" de l'Universite de Khartoum, M.C. Simpson 

Ocrit : "Se ion Zes principaux marchands., environ les trois quarts du b6tail 

passant par Omdurman (soit pour le marche int6rieur ou l'exportation) pro-

"vient du Darfur, le rests provient essentiellement du Kordofan" (1). II 

s'agit la des deux provinces ot) les populations sont en grande majorito 

Baggara. 

Les pratiques commerciales s'apparentent fort au commerce de traite. 

Le "Shell" (achat de la recolte sur pied) commun dans l'agriculture exten- 

sive a sa contrepartie dans l'elevage. Par exemple, II n'est pas rare qu'un 

marchand ou son intermediaire achete un veau et n'en prenne livraison quo 

lorsque l'animal est adulte, evidemment sans paiement additionnel. 

En general, les Baggara vendent leurs bates a travers les souks (mar-

ches) des petites vi lies et villages du Kordofan et du Darfur. La, les 

betes sont achetees par des agents des gros marchands de Omdurman. Ils sont 

cinq, souvent lies par des manages opportuns. Parfois, les achats sont of-

fectues par des marchands itinerants qui pratiquent le commerce de traite 

(cereales, tissu, quincaillerie) et realisent un double benefice a la vente 

et a l'achat. 

Les animaux achetes sont reunis en lots achemines sur pied jusqu'aux 

Grand Khartoum : Khartoum, Khartoum-Nord, Omdurman. Le voyage prend deux 

(1) "Khartoum's Food Supplies", p. 127 opus cite. 
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a trois mois, c'est pour cette raison que pendant les mois de grosses cha-

leurs (Mars, Avril et Mai) les transactions sont extremement faibles. Le 

manque d'eau et de Oturages empechent l'acheminement des bates. A Khartoum 

le prix de la viande augmente alors de 20 a 30 %. Le fait que le marche 

soil-  organise en oligopole par cinq families alliees permet a ces dernieres 

de realiser pleinerent les buts de l'oligopole. Le marche est excessivement 

bien tenui cheque fois que l'Etat a tente de reglementer les prix l'oligo-

pole a organise la penurie et l'Etat a di, ceder. L'oligopole manipule les 

prix a l'achat (producteurs) et 8 la vente (detaillants) ; un producteur 

qui n'accepterait pas le prix des "cine ne parviendrait pas a vendre, 

quant au detaillant ii ne serait plus approvisionne. 

Cette situation oligopolistique se retrouve dens tous les secteurs 

(par produits) des denrees de base : poisson, fruits, cereales (sorgho). 

II serait pourtant faux d'imaginer que les nomades ne reagissent aucu-

nement aux prix du marchO. !Is reagissent semble-t-il, mais en fonction 

des imperatlfs propres a leur F E S. 

Dans son etude M.C. Simpson s'interroge sur les possibilites de perver-

sion de l'offre en cas d'augmentation des prix a la production. II semble 

bien aujourd'hui que l'on puisse commencer 8 repondre a ces questions : 

"Si Zes prix augmentent, lea producteurs vendront-ils davantage ou moms ? 

Leurs besoins en monnaie sont-its tres limites ? Attachent-ils plus de va-

"leur a la possession du betail ou a cells d'un surplus monetaire ?" (1) 

A titre d'hypothese tres partiellement testee nous proposerons la re-

ponse suivante 	ii semble bien que tent que les ventes de betail n'attei- 

gnent pas le seuil critique au dela duquel les F E S Baggara risquent de 

compromettre leur propre processus de reproduction, une augmentation de la 

demande ne provoque pas de perversion de l'offre. Passé ce seuil, difficilc 

a definir, ii semble bien que le phenomene d'offre perverse se manifeste. 

(1) opus cite, p. 129. 



Ainsi dens le district de Nyala (Province du Darfur) le volume des 

transactions a connu une expansion tres importante (1). 

Nombre de bovins 

exportes hors du 
district 

1968-1969 1969-1970 1970-1971 

4.039 13.813 , 25.736 

Precisons que cette expansion extremement importante (plus de 100 % d'une 

annee sur l'autre) doit probablement refleter aussi l'efficacite croissante 

du service de controle veterinaire. Ceci reduit passablement la fiabifite 

des chiffres precites. 

II est neanmoins certain que depuis 1969-1970 la demande s'est accrue 

de facon importante. En effet, c'est a cette époque que l'Etat a mis en 

service le "Soba Fattenning scheme". II s'agit d'un complexe d'engraisse-

ment du betail gere par le "Ministry of Animal Ressources". Le projet final 

comporte la creation d'une "Desease free zone" pour le betail destine a 

l'exportation. Actuellement, le complexe permet de "finir" les betes avant 

l'abattage,de regulariser l'approvisionnement en viande du Grand Khartoum 

essentiellement pendant les mots d'ete et de !utter contre l'oligopole. En 

effet, le complexe approvisionne des bouchers associes 8 des prix fixes 

par l'Etat. En 1972, 11 y avait dans le Grand Khartoum, 32 bouchers asso-

cies sur les 200 payant patente. 

Le complexe d'Etat a provoque un accroissement de la demande. L'achat 

de betall pour la "ferme experimentale" de Gazala Gawazat a probablement 

eu un effet similaire. Or, si les prix 8 la production sont demeures rela-

tivement stables Jusqu'en 1969-1970, en 1972 ils ont brutalement augmente 

de 20 %. 

Ce que nous savons de l'economie Baggara nous incite fortement a penser 

que dens les prochaines annees l'offre va se stabiliser, et le pourrait meme 

decroitre ce qui pourrait provoquer des tensions entre l'Etat et les nomades. 

(1) Source : veterinary District of Nyala - Annual Report. Au Soudan, les 
animaux faisant l'objet d'une transaction commerciale ne peuvent quitter 
le point de vente qu'apres delivrance d'un certificat sanitaire. 
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II.E4 - LES NOMADES ET L'AGR1CULTURE 

Nous savons que le nomadisme "pur" n'existe pas et que l'economie bedouine 

ne saurait durablement se maintenir sans la proximitO de fournisseurs de 

grains, de tissu, etc.... 

Jusqu'au debut du XX°  siècle, le Sultanatdu Darfur offrait aux Baggara 

les ressources dune forte communautO sedentaire. Ces ressources etaient 

assurees a condition que les nomades payent au Sultan la taxe sur le bOtail 

et participent aux campagnes militaires du sultanat.Lorsqu'en 1916 l'armee 

anglaise eut defait le dernier sultan du Darfur, Ali Dinar, toute l'orga-

nisation tan* politique qu'Oconomique du sultanatfut demembree. Afin d'être 

en mesure de payer les taxes au Gouvernement central, les agriculteurs 

sedentaires Fur (Dar-Fur, le pays des Fur) durent accroitre leurs cultures 

de coton. Precisons qu'une production locale de tissu existait depuis fort 

longtemps. Aujourd'hui encore les métiers 8 tisser n'ont pas toujours deserte 

les villages. Cet accroissement de la "culture du gouvernement" limita les 

surplus de sorgho susceptibles d'etre vendus ou echanges au Baggara 

(Messeriya Zurgi  Messeriya Humr notamment). C'est tres vraisemblablement 

a cette époque que les nomades commencerent a inclure une phase agricole a 

l'un des pales de leur migration. On no saurait exclure qu'une telle acti-

vitO n'ait pas eu d'antecedents plus lointains encore. Par exemple lors de 

mauvaises recoltes chez les sOdentaires ou de crise politique dans le sul-

tanat.Lorsque Ian Cunnison fit l'Otude que nous avons abondamment citee, 

entre 1951 et 1955, certaines familles Humr avaient ajoute a cette phase 

de culture du sorgho une phase de culture du coton. 

Qu'il y alt la l'amorce a terme d'une sedentarisation, c'est possible. 

Mais II faut etre tres prudent quanta la Oneralisation lineaire et cumu-

lative de quelques faits. Tant que le nomadisme demeure la forme Oconomique 

principale, les "concessions" des nomades ont toujours pour fonction de 

renforcer cette forme principale. 

Les seules sedentarisations quasi irreversibles sont celles qui font suite 

8 la disparition ou a l'inaccessibilité de l'un des moyens de production 

essentiels des F ES bedoulnes : betail, p8turages. Sur ce point nous cite-

rons un exemple qui bien que n'int6ressant pas directement le Soudan, mais 

l'Algerie, illustre bien le processus que nous venons d'evoquer. 
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Les Beni Oudjana  

Dans les Auras nous avons eu la chance d'ecouter le recit d'un vieux 

Beni Oudjana qui nous racontait la sedentarisation de sa tribu. Les evane-

ments rapportes ici sont, scion le conteur, anterieurs a la periode turque 

(1512-1830) : indication bien vague mais non essentielle a notre propos. 

LesBeni Oudjana suivaiaotalors un cycle de nomadisation d'amplitude rela-

tivement faible, 100 a 200 Km. L'hiver se passait au Sud des Gorges d'El 

Kantara; le printemps, l'ete et une partie de l'automne voyaient les trou-

peaux (moutons) paitre dans la vallee et sur les pentes de la chaine du Mont 

Chelia (2.327 m). En ce temps peu ou pas d'activites agricoles etaient pra-

tiquees. Mais apras une guerre intertribale une autre tribu s'empara des 

territoiees du Sud et les Beni Oudjana durent s'etablir sur les terres 

occupaient pendant les saisons chaudes. 

L'habitat se transforma, des tentes on passa a de petites maisons en 

pierre aux toitures de chaume. Puis la robuste habitation de type Chawilla 

fut adoptee. Les petites maisons de la "transition" existent toujours, elles 

servent de hangar et d'etable. Dans la vallee et sur les pentes douces 

l'agriculture est maintenant etablie. 

Dans l'Ouest du Soudan, nous n'avons pas eu connaissance de sedentarisa-

tion aussi radicale. Dans l'actuelle Gezira, autrefois territoire des noma-

des Rufala, ii semble quo l'irrigation, le metayage d'Etat, aient fix6 un 

grand nombre de ces ex-nomades. Pourtant, les Rufa'a font toujours paitre 

lours bates sur les limites de lcurs champs de coton ( v. p. 57 ). Quoi 

qu'il en soit, en cc qui concerne les Messeriya et les Humr, l'activite 

agricole dolt etre interpret -6e non pas comme un debut de sedentarisation 

mais inversement comme une tentative (pout etre pernicieuse a terme) de 

renforcement du nomadisme. Ceci se comprend fort bien. 

La culture du sorgho rend le nomade moms dependant des agriculteurs se-

dentaires, celle du coton procure de la monnaie qui permet d'accroitre le 

nombre de bites et/ou de reconstituer un troupeau apres une epizootie : les 

courants d'echange ignorent les frontieres &fatigues ; ils vont jusqu'au 

Tchad et probablement au-de la. 
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Dens tous les cas, les activites agricoles permettent d'economiser le 

betel!. Source de monnaie notamment pour le paiement des taxes, source de 

cereales, ces activites agricoles limitent les ventes de betel I. Ceci tend 

8 accroitre la capacite de resistance du nomadisme en tent que tel. 

Une nouvelle politique  

La coherence des F E S nomades, les echecs (I) des tentatives de seden-

tarisation, l'echec de l'usine de Babanoussa, ont amene certains fonction-

naires soudanais 8 proposer une approche beaucoup plus anthropologique de 

l'articulation des F E S pre-capitalistes au M P C. 

L'objectif fondamental est toujours le mere : faire produire de la valeur 

a des F E S qui n'en produisent pas, peu ou insuffisamment. Ou encore, comme 

l'ecrit de fawn plus agreable Francolse Aubin (mais l'expression agreable 

ou non tie change . rien quant au fond) : transformer l'economie pastorale no-

made en "Itinfime rouage local de l'economie globale d'une nation 8 voca-

tion agricole" (2). Mais les echecs passes ont montre qu'il tie suffisait 

pas de creer un cadre de sedentarisation ou d'articulation : des lots a 

cultiver, une usine, mais gun! devait y avoir une certaine correspondence 

entre ce cadre et ceux qui etaient censes le remplir. 

Dans le cas contrai re, c'est-a-dire jusqu'a present, peu ou prou dans 

tous les cas, le cadre restait vide. Pourtant, au Soudan, plusieurs etudes 

anthropologiques publiees entre 1960 et 1970 (3) ne maaquaient pas d'in-

sister sur l'importance d'une bonne connaissance socio-economique des F E S 

nomades come prealable a leur articulation au M P C. 

Un fonctionnaire du "Ministry of Animal Ressources" cite le cas de tri-

bus sedentarisees I I y a une cinquantaine d'annees et ayant tendance a 
reprendre la vie bedouine (les Bederiya et les Birgid) in Agricultural 
Development in the Sudan p. 125. opus cite. 
"Une experience de collectivisation en economie nomade : la cooperative 
de production rurale en Republique Populaire de Mongolie" in l'homme et 
la societe. N °  5, Juillet-AoUt-Septembre 1967. 
Outre les travaux de I. Cunnison que nous avons cites, nous mentionne-
rons les remarques tres precieuses de K.M. Barbour dens the Republic 
of the Sudan, A regional geography (opus cite). Ainsi que les articles 
de T. Asad in "Sudan Notes and Records" notamment, Vol. 45 (1964). Voir 
aussi du meme auteur : "the Kababish Arabs" C. Hurst et Co.. (Londres 

1970). 
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Mais il a fallu l'echec exemplatre de l'usine de Babanoussa pour que la 

classe dirigeante s'interesse 5 ces travaux. Si l'on en juge 5 travers 

l'etude de nfaisabilitede Babanoussa que nous avons eu l'occasion de lire, 

l'echec de cette unite de production a valeur d'exemple. L'etude se fondait 

sur une evaluation purement quantitative, el le mettait en relation simple 

le nombre de tetes de betail, la production journaliere moyenne par tete 

pour evaluer la production laitiere moyenne dans la region de Babanoussa. 

A terme ii semblait naturel que les Baggara se transforment en eleveurs 

parcourant la savane au service de l'usine 	Pourtant, des 1965 (trois 

ans avant l'achevement de l'usine de Babanoussa), lors de la 13eme Conference 

annuelle de la "Philosophical Society of the Sudan", T. Asad, I. Cunnison 

at L.G. Hill du Departement d'Anthropologie et de Sociologie de l'Universite 

de Khartoum, presentaient un article au titre, et surtout au contenu, .extr3- 

moment clair : "Settlement of Nomades in the Sudan : A critique of present 

plans". 

Dens l'immediat, ceci ne servit 5 rien. Pourtant, l'essentiel etait dit, 

meme si Ian Cunnison avait tendance dans son article 5 expliquer la relation 

Baggara-betail essentiellement sous l'angle des "valeurs" de la superstruc-

ture. 

C'est ainsi qua scion I. Cunnison, si la quantite de betail compte davan-

tage pour les Baggara que sa qualite, ii faut en chercher l'explication 

essentiellement dans le prestige social attaché au betail. L'auteur explique 

tres bien que celui qui dispose d'un troupeau important pout 5 la favour de 

dons,,accroitre 56 "clientele". Le don etant a la fois expression de gene-

rosite donc de prestige, et simultanement captation de pouvoir politique 

par la relation asymetrique qu'il entraine. Depuis "L'Essai sur le don", de 

Marcel Mauss, cc phenomene a ete abondamment etudie. 

Cette explication est neanmoins insuffisante. Nous avons dit precedemment 

(p. 161 ss.) que les aspects tent qua litatif que quantitatif du betail de-

va.ielitetre apprecies en fonction de la rationalite economique profonde de la 

F E S Baggara. Ce qui precipite I. Cunnison dens le "piege" du prestige so- 

' 	cial, c'est 5 notre avis, le fait quill n'utilise pas explicitement le 

concept de force productive en liaison avec la forme de production qu'il 

etudie. Nous disons bien, explicitement, car la rigueur de cat anthropologue 

l'amene en permanence 5 cotoyer cc concept. 
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Quoiqu'll en soit, les auteurs de l'article de 1965 (publie en 1966) met-

talent clairement en garde la classe dirigeante soudanaise contre un 

avenir qu'ils ne purent influencer dans l'immediat : "se Zaisser alZer ci 

'supposer que les stimuli economiques sont suffisants eat une grave erreur; 

"c'est en outre une erreur qui a de fortes chances d'e'tre commise dans is 

"Nord Soudan oz- Z'on pense communement de facon erronee que Zes pasteurs 

"Arabes, contrairement aux pas tours NiZotiques du Sud, ont une attitude pu-
llrement marchande (mercenary) vis-a-vis de Zeur betail et qu'en consequence 

"Zeur intere't pour ce dernier a pour but essentiel la maximisation du pro-

"fit. Rien n'est plus faux et Zes plans fbndes sur une tale assomption 

"meritent l'echec qui inevitablement lee attend". C'est, en effet, ce qui 

advint. 

II semble pourtant qu'au Soudan, les travaux des anthropologues common-

cent a etre pris au serieux. Lors d'un seminaire international consacre au 

Pastolarisme quieut lieu a Alger en Avril 1974, la delegation soudanaise 

presenta un article (1) qui marque une nette rupture avec les politiques 

passees. 

En effet, cet article a vraisemblablement une valeur semi-officielle 

puisqu'il fut presente par M.O. El Sammani, "Directeur de la section socio-

economique de l'administration pour la conservation des sols, I l utilisation 

des sols et la repartition des eaux" (Ministry of Agriculture, Food and 

Natural Ressources). L'auteur propose que "lee systemes nomades tradition- 

"nels soient acceptes par les planificateurs s'interessant au probleme du 

"nomadisme comme les fbndements cur lesquels tout effort d'amelioration de-

"vrait s'appuyer. Ceci implique quo les "formes" (systems) qui se sont de-

"veloppees dans diverses comunautes nomades soient evaluees en tant qu'ins-

"truments possibles des ameliorations ulterieures". Parmi ces instruments, 

l'auteur cite : les peturages, les voies de migrations, les services et 

autres infrastructures traditionnelles, les pratiques commerciales existan-

tes, le type d'agriculture pratique et son integration au nomadisme, le 

type de betail, etc..., etc.... 

(1) "Proposal for improvement of nomadic life among the messeriya people". 
Ce titre est déjà tres nettement en rupture avec les politiques de 
sedentarisation, 
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Cortes cette nouvelle polltique, tout comme l'ancienne, a pour fonction 

la production de la valeur. II slagit sous d'autres voles d'une penetration 

du capitalisme d'Etat. A ce niveau d'analyse, II serait faux d'adopter une 

position "radicale", c'est-a-dire de prOner en toute irresponsabilite une 

politique de destruction maximum des F E S precapitalistespar l'Etat, sous 

pretexte qu'ainsi les nomades deviendraient plus surement et plus rapide-

ment des proletaires, porteurs de la "theorie revolutionnaire". 

Toutes proportions gardees, ii s'agit la d'une version "marxiste" du 

massacrez les tous, Dieu reconnaitra les siens". II resterait d'ailleurs 

a demontrer qu'une toile politique produirait le resultat escompte et non 

un repliement sur des ideologies de fuite en arriere : millenarisme, 

messianisme et, en ce qui concerne le Nord-Soudan, mahdisme. Ce "radica-

lisme" manque de serieux, neanmoins nous en avons pressenti la trace dans 

des conversations avec des jeunes intellectuels "de gauche" soudanais. 

Nous sommes quant a nous persuades quo les modes de penetration du 

Capitalisme d'Etat au Soudan sont beaucoup plus essentiels que le phenomene 

de penetration lui-mieme qui semble actuellement inevitable. C'est dire quo 

Si le phenomene est banal et ne pose pas de probleme majeur il en va tout 

autrement de son mode d'actualisation id i et maintenant. Tel est d'all-

leurs l'objet essentiel de ce travail. 

Conclusion 

Nous pensons que selon les formes concretes que prendra le mouvement 

d'accumulation primitive au Soudan se trouveront menagoes  ou non des pos-

sibilites de surgissements ulterieurs d'alternatives reel les (et non pas 

"ideelles" sur fond de specificite) au mode de production capitaliste. 

En ce sens, il nous semble que la nouvelle politique d'articulation 

MPC-FESBaggara qui emerge actuellement au Soudan tend 8 preserver 

a long terme les chances d'innovation de cc pays en matiere de structures 

socio-economiques. S'il s'agit la d'une illusion, soul un avenir sans doute 

lointain la dissipera. 
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Neanmoins ce projet a long terme n'est pas seul en cause, le present 

l'est aussi. Une politique trop brutale d'articulation, voire memo d'ab-

sorption des F E S precapitalistes par le M P C mettrait en danger l'agent 

de cette politlque : l'Etat dans toutes ses dimensions socio-politiques. 

Or, une politique d'articulation rapide, a plus forte raison une politique 

de sedentarisation, risquerait fort de n/avoir en derniere analyse d'autre 

recours qu'un usage quasi permanent de la force. Ce recours a la force 

impliquerait du mike coup une resistance armee des F E S nomades. 

Ce risque d'eclatement quo nous mentionnons ici n'est pas une pure hy-

pothese, le Sud-Soudan en est la preuve manifesto. 

Par dela les causes immediatement percues de ce conf lit qui pendant 

seize annees a oppose le Nord et le Sud, nous pensons quo sa cause struc-

turale la plus profonde et la plus cachee n'est autre que ce mouvement 

d'accumulation primitive, concept clef de tout notre travail. Clest un fait 

que dens le Sud-Soudan le mouvement d'accumulation primitive a pris des 

formes nettement plus brutales que dans le Nord. Dans le Nord-Soudan, a 

l'exception d'incidents localises : deplacement des Nubiens de la region 

de Wadi-Halfa (1964), querelles intertribales dans l'Quest (Baggara), sur-

veillance des frontier-es (Tchad, Erythree) l'Etat n'a jamais eu recours de 

facon quasi permanente a la coercition pour integrer les F E S precapi-

talistes. 

Nous no pre -tendons pas que le mouvement d'accumulation primitive.qul i  a 

notre avis, inclut celui de l'edification nationale, constitue un principe 

explicatif unique. En revanche, nous soutenons quo ce concept en mouvement 

est le seul qui permette d'unifier d'autres principes explicatifs qui 

sous cet eclairage prennent un sons nouveau. 

Nous aurons l'occasion d'en faire la preuve en etudiant ce qu'il est 

convenu d'appeler le "probleme du Sud-Soudan". Etant donne l'epaisseur his-

torique de ce probleme, sa complexite, nous serons obliges d'effectuer un 

rappel historique qui accordera une place importante aux periodes colo-

niales turque (1820-1860) et britannique (1895-1956). 
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LE CONFLI T NORD-SUD 



III - SECTION A: ELEMENTS D THISTOIRE  

III.A1 - LE SUD-SOUDAN  

Le terme Sud-Soudan designe les trois provinces meridionales : le Haut 

Nil, l'Equatoria, le Bhar El Ghazal. A Khartoum, on dit generalement le 

Sud. En ce qui concerne les habitants de cette region, sauf en cas de spe-

cification tribale, ils sort appeles les sudistes ("southerners"). 

Ainsi defini le Sud aurait aujourd'hui, 1974-1975, quatre millions d'ha-

bitants environ, ce qui representerait un quart de la population soudanaise. 

II slagit d'une estimation officieuse, peu fiable. S'il en etait ainsi, la 

part relative des habitants du Sud aurait fortement decru depuis le pre- 

mier recensement de 1956. En effet, a cette date les Sudistes represen-
talent 30 % de la population du Soudan. Ils constituaient alors la plus 

forte minorite nationale apres les Arabes (39 %) (1). Aujourd'hui les Su-

distes ne representeraient phis que 25 % de la population du Soudan. II 

s'agirait alors d'une regression d'autant plus spectaculaire qu'en 1956, 

en depit d'un taux de mortalite tres eleve (entre 27 et 33 %o) les faux 

d'accroissement demographique moyens du Sud etaient sensiblement equiva-

lents a ceux du Nord (entre 26 et 27 %0). 

A 	equivalence de taux de mortaliteAtant donne les taux de fertilite 

des provinces meridionales, le Sud aurait eu une croissance demographique 

-fres nettement superieure 8 celle du Nord (plus de 40 %o). Si le chiffre 

officieux de 4.000.000 de Sudistes s'averait exact, il signifierait que 

les seize annees de guerre qu'a connues le pays ont eu des effets -fres 

meurtriers. 

Lors des conversations que nous avions eues avec certains dirigeants 

politiques des mouvements separatistes en Ouganda et au Kenya (1969) on 

nous avait cite le chiffre de un million de morts. La legitimite de tels 

(1) Les autres minorites etaient les habitants de l'Ouest (Fur, Fellata, 
certains Baggara, etc...) 13 %, les Nuba (6 %), les Beja (3 %) et les 
Noblens (3 %). 
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mouvements etant en pat-tie fondee sur le nombre de morts qu'ils peuvent 

revendiquer, on peut douter de ce chiffre. De plus, la lutte armee ne prit 

Jamais la forme -fres meurtriere de batailles "classiques". Quoiqu'il en 

soit, memo si la critique des chlffres est scientifiquement necessaire, 

une tette attitude est humalnementassez detestable. 

Neanmoins nous pensons quo le nombre de personnes ayant per directement 

du fait des operations militaires est considerablement moms eleve que le 

nombre des victimes "indirectes". Ces victimes "indirectes" ce sont cellos 

dont la mort aurait pu etre evitee si ['infrastructure sanitaire n'avait 

pas ete detruite ou abandonnee, Si l'approvisionnement en nourriture avait 

pu s'effectuer normalement, etc..., toutes conditions qui supposaient la 

fin de l'etat de belligerance. 

Les origines de cet &I-at de belligerance sont complexes. A "Porigine 

des orIgines" ii y a le fait quo l'Afrique fut un reservoir d'esclaves 

pour les puissants Modes de Production Asiatiques de la Mediterrannee 

Orientate : l'Egypte Pharaonique, l'Empire Sassanide, l'Empire Byzantin, 

l'Empire Arabe et enfin l'Empire Ottoman, deci, independamment du fait que 

l'une des caracteristiques du M PA est de ne pas utiliser ou de n'utiliser 

que de facon marginate le travail servil. Nous ne nous attacherons pas a 

l'etude des politiques esclavagistes de l'Antiquite, mats uniquement aux 

politiques plus recentes de l'Empire Ottoman et notamment 8 celles des 

Khedives d'Egypte. 

Ill .A2 	L' ISLAM ET L!.ESCLAVAGE  

II y a dens le Coran (1) plusieurs versets qui ont servi a institution-

naliser le pillage des biens et des hommes non-musulmans. Ainsi la Sourate 

VIII (le butin) : 

Verset 68  : /I n'a jamais ete donne aux prophetes de faire des 

prisonniers sans commettre de grand's massacres sur la terre. 

Vous desires is bien de ce monde, et Dieu veut vous donner ceux 

de Vautre. /I est puissant et sage. 

(1) Tou -t-es nos citations sont tit -6es de la traduction de Kasimirski, chez 
Garnier-Flammarion (1970). 
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Verset 69 : Si la rev6lation faite pr6c6demment n'avait pas 

sembl6 vous y autoriser, Dieu vous aurait fait expier par 

des chatiments douloureux la rancon des captifs a Baedr (1) 

Le sort des captifs de guerre est encore mentionnO dans la Sourate XLVI1 

(Mohammad): 

Quand vous rencontrerez les infidgles, tuez-Zes jusqu'd 

en faire un grand carnage, et serrez les entraves des captifs 

que vous aurez faits. 

Ensuite vous les mettrez en libert6, ou les rendrez moyen-

nant une rancon, Zorsque la guerre aura cess6 

De facon explicite, le Prophate no mentionne l'esclavege qu'une seule 

fois (8 notre connaissance) : Sourate XXIV. 

33,.. Si quelqu'un de vos esclaves vous demande son affran-

chissement par ecrit, donnez-le-Zui Si vous l'en jugez digne. 

Donnezifleur quelque peu de ces biens que Dieu vous a accord6s... 

Mais l'oubli est souvent oubli de l'evidence. Si l'esclavage n'est guere 

mentionne dans le Coran, c'est simplement parce qu'il etait fres repandu 

dens la tribu des Quoraysh ainsi que dens les autres tribus bedouines de 

la region. D'ailleurs l'un des premiers croyants apres Khadija et Ali fut 

un esclave du Prophete, l'affranchi Zayd ibn Haritha (2). 

Quoiqu'il en soit, le sort des prisonniers de guerre pouvait etre rOgle 

de six manieres differentes : l'execution, la rancon, l'echange contre des 

prisonniers musulmans, la taxation : le "jizya" et le "Kharaj" qui en prin-

cipe ne s'appliquaient qu'aux "gens du 'lyre" (juifs et chretiens, Zoroas-

triens aussi), la liberation et finalement l'esclavage (3). De fait, l'es-

clavage ne se heurtait 8 aucun interdit juridico-religieux. 

(I) Premiere bataille contre les "infideles". II s'agissait en l'occurence 
des Quorashites de la Mecque non encore convertis, 
Cf. "Mahommet" de Maxime Rodinson. 

VoUr l'ouvrage tres documente de Allan G.B. Fischer et Humphrey J. 
Fischer : "Slavery and Muslim Society in Africa. Ed. C. Hurst and 
Company. Londres 1970, Stir ce point précis chap, II "Slave Status and 
Religion p: 14 a 58, 
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111.A3 - LES ESCLAVES DANS  L'EGYPTE MUSULMANE  

Alors que la Nubie etait encore chretienne (du IV °  au XII °  siècle envi-

ron) H existait des traltes de commerce ou des liens de semi-vassalite 

(1) (Jizya) en -Pro le "Soudan" et l'Egypte nouvellement conquise (640). Ces 

traites ou taxes de protection ("Jizya") mentionnent toujours la livraison 

d'esclaves. En ce sens, des le debut, les Arabes poursuivirent les prati-

ques anterieures qui avaient preside aux relations entre la Nubie soudanai- 

se et l'Egypte. Apres l'arabe-islamisation de la Nubie, processus lent qui 

commenca des le IX °  siècle et ne s'acheva qu'au XI I °  (2) la region continua 

a fournir des esclaves. A tel point que dans les ecrits arabes "Sudan" est 

tres souvent synonyme de "Abid" (esclave), dons ce cas le terme "Sudan"(ou 

"Zanj") signifie que l'esclave es -t-  noir, c'est-a-dire qu'il est originaire 

du "Bilad Al Sudan" (pays des Noirs). 

Certes, ainsi que l'a bien montre Karl Wittfogel (3), le M P A utilise 

generalement peu le travail servil dons l'agriculture ou dans les mines. 

Pour tout ce qui a trait a la Nubie Antique, John Vantini s'est livre 
a un tres important travail de recherche des sources arabes : "the 
excavations at faras, a contribution to the history of Christian Nubia." 
Edition Nigrizia. Bologne 1970. En ce qui concerne les liens qui unis-
saient la Nubie chretienne et l'Egypte musulmane les sources sont con-
tradictoires. Al Bal5dhari (+ 892) parle de ce qui semblerait etre un 
trail-6 de commerce. A l'inverse Al. Khordedhbeh (912) emploie le terme 
de "Jizya" (taxe de protection). Cf. l'ouvrage precite p. 68 svt. 
Encore quo le processus ne semble pas acheve au XIV ° , Si l'on en croit 
Ibn Batoutah qui a propos de son voyage de 1352 a 1353 au Soudan (Mali) 
ecrit : "Le Nil penetre dans le pays des Nubiens, lesquels professent 
la religion chretienne ; ensuite II arrive a Dounkolah,leur vi lie prin-
cipale." in "Voyages d'Ibn BattUta" tome IV p. 396. Traduction G. 
Defrennery and B.R. Sanguinetti. Ed. Anthropos Paris. 
in "Le Despotisme Oriental". Ouvrage abondamment critique, et parfois 
de facon peu intelligente,cf. la preface de Roger Garaudy 8 l'ouvrage 
du CERK"sur le mode de production asiatique"E/S 1969. Plus nuance, 
mais a no-Pro avis non decisives,car elles ne touchent pas le fond du 
probleme,sont les critiques de Pierre Vidal-Naquet dans son avant-pro--
05 au "Despotisme Oriental" Edition de Minuit (1964). Cet avant-propos 
a ete supprime dons les editions suivantes, voir la reponse pour le 
moms violente de Wittfogel a cet avant-propos de Pierre Vidal-Naquet. 
Cette reponse est annexee aux premieres editions. Comme critique de 
"gauche" nous citerens aussi celle de Guy Dhoquois in "Pour l'histoire" 
Editions Anthropos 1971 p.7 -, 	Etonnamment pour-Pont la these de Guy 
Dhoquois concernant le capitaiisme d'Etat n'est pas Si eloignee que 
cola de celle de Wittfogel lorsqu'il analyse "L'Etat total". II.semble 
bien que la critique de Wittfogel fasse partie d'un rituel, nous nous 

en garderons donc. 
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encore que les esclaves aient parfois constitue la force de travail essen-

tielle dens les mines et carrieres, les mines de Kush dans l'Egypte Pharao-

nique, la revolte des Zanj en Sync-Iraq (868 - 883). En depit de ces 

exceptions, le plus souvent mentionnees par Wittfogel, II est exact que 

dens le M P A, l'esclavage no joue pas un rOle fondamental dens la sphere 

de la production. Neanmoins, l'auteur du Despotisme Oriental insiste peu 

sun le r6le des esclaves dans l'appareil militaire. Or, tres rapidement 

l'Egypte musulmane va developper l'esclavagisre dans un but purement mili-

taire. 

Revoltes en Egypte et processus de "mameloukisation". 

Des les premiers siecles de la dynastie Abbasside, les relations entre 

le pouvoir Central et les tribus bedouines se deteriorerent. A mesure quo 

le pouvoir Central "reprenait" les apparel Is politiques et economiques du 

M P A, I I tendait 8 taxer tous ses sujets, y compris les Bedouins de la 

conquete. Du VIII °  au XV°  siècle de notre ere, les pouvoirs centraux ne 

cesserent de lutter centre les tribus qui avaient constitue le for de lance 

des armees musulmanes (1). 

A plusieurs reprises, ces derniers tenterent de faire revivre la purete 

Omayyade, par exemple en 782, un Omayyade, Dahya al Muslab i appuye par une 

coalision de Yemenites et de Quoraychites s'empara de la Basse Egypte; des 

revoltes de ce type se reproduisi rent en 815, puis en 832 .... C'est une 

des raisons pour lesquelles les Califes Abbassides organiserent un etat de 

conquete permanente que la foi ("Jihad") legl -Mmait. Ce fait est bien 

analyse par Georges Bataille (2). 

Le danger bedouin (3) cut aussi pour consequence une demande accrue 

d'esclaves,non seulement pour le service domestique mais surtout dens un 

but militaire. 

Sur les consequences de ces luttes, notamment  l'emigration,  voir Philip 
K. Hitti in "History of the Arabs" 10 0  Edition Macmillan St.Martin's 
Press (1970) qui cite ce poeme bedouin, -fres significatif : "Parmi 
nous, Si nombreux sent devenus les fils de concubines. Conduis mol, 0 
Dieu ! vers une terre a je ne verrai plus de batards" p. 133. 
En cc qui concerne le reflux des bedouins vers le Soudan, voir l'excel-
lent ouvrage de Yusuf Fadl Hassan : "The Arabs and the Sudan" Edimburg 
University Press (1967). Notamment chap. IV. 
voir "la part maudite". Ed.de Minuit 1967 p. 143 svt. 
On ne pout s'empecher ici de faire reference 8 Ibn Khaldoun,opus cite. 
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Des le X& siècle, des regiments de Mamelouk furent formes. A l'origine, 

II s'agissalt d'esclaves turcs, par la suite des contingents de Slaves, de 

Grecs, de Soudanais, d'Albanais furent formes, 

Au X116 siècle, ces esclaves Mamelouk (1) avaient acquis une telle puis-

sance que l'un d'eux, le fameux Saladin, renversa le Califa Fatimides, 

originaire de Tunisie. C'est ainsi que de 1171 a 1516, l'Egypte fut dirigee 

par les Mamelouks. Cas sans doute unique dans l'histoire, cette "caste" 

dirigeante guerriere n'assurait sa reproduction qu'a partir de l'esclavaqe, 

les manages avec la population sujette etaient en principe prohibes et de 

toute facon les enfants de telles unions n'etaient pratiquement jamais inte-

gres a la caste. 

II y avait parmi les Mamelouks une hierarchie "militaro-raciale" : la 

cavalerie qui constituait un corps d'elite etait presque exclusivement for-

mee de caucasiens : turcs, grecs, slaves, kurdes, etc..., alors que l'in-

fanterie 0- telt dans sa quasi majorite composee de "Sudan" (noirs). 

Apres la conquete Ottomane de 1516-1517, le systeme militaire mamelouk 

ne fut pas demembre. II fut maintenu, mais sous la tutelle du representant 

du Pacha. A terme, cette simple tutelle devait s'averer incapable de con-

trOler la caste et en 1760 un mamelouk, All Bey, s'empara du pouvoir. 

Dans un tel systeme la succession etait reglee par la violence, le grou-

pe le plus fort eliminant les autres pretendants. C'est ce qui advint en 

1802 apres la crise provoquee par l'occupation de l'Egypte par les armees 

de Bonaparte (1798-1802). Le nouveau Bey devait avoir un des plus long 

regne Mamelouk 	s'agissait de Mohammed Ali. 

L'eSclavege at la COnquete du Soudan  

Bien que dependant du Sultan d'Istambul, Mohamed All (dans les ouvrages 

de langue francaise l'usage semble etre d'ecrire Mehemet Ali) de par son 

titre de vice-roi d'Egypte jouissait d'une tres large autonomie. Neanmoins 

(1) Voir "the Legacy of Egypt" ouvrage collectif edite par J.R. Harris - 
Oxfort University Press 1971 - at plus particulierement l'article de 
Bernard Lewis : "the contribution to Islam" p. 456 svt. 
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il est certain qu'il projetait de fonder son propre empire, crest d'ailleurs 

ce que fit son successeur le Khedive Ismail. Pour gagner cette independence 

Mehemet All avait besoin d'une armee puissante. Quelles que soient les au-

tres raisons qui pousserent le vice-rol d'Egypte a s'emparer du Soudan, 

il est certain que la recherche d'esclaves dans le but de renforcer son 
(1) 

infanterie dut determinante. Cinq ans environ apres l'invasion (1820) 

Mehemet All Ocrivait aux differents gouverneurs du Soudan : 

"Vous n"etes pas sans savoir qw le but de toutes ces depenses 

"et de tous ces efforts est de nous procurer des esclaves noire. 

"Sur ce point capital nous vous prions d'accomplir nos voeux 
I!avec zele". (lettre du 23 Septembre 1825) (2) 

Un camp d'entrainement fut rapidement cree a Assouan, II devalt assurer 

la formation militaire des esclaves. Neanmoins, la politique de recherchet) 

d'esclaves de Mehemet Ali fut un demi-echec. Une barriere naturelle : le 

Sadd (vaste marecage) isolait le Sud-Soudan, certaines tribus resisterent 

avec succes aux troupes "turques". Jusqu'a la seconde moitie du X1)(6 sie-

cle, l'armement des assaillants n'etait pas fondamentalement different de 

celui des "assaillis". 

Cet equilibre des forces devait etre rompu pendant l'ere du Khedive 

Ismalil (1862-1879). 

La penetration turco-egyptienne : l'organisation de la traite et son  

declin (3) 

Paradoxalement la periode la plus florissante pour la traite des escla-

ves correspond 8 une periode de lutte centre l'esclavagisme. 

Commencee sous le regne de Mehemet Ali, la modernisation-de l'Egypte 

se poursuivit a un rythme accelere pendant le long regne du Khedive 

Isma'il (1862-1879). L'armee fut reorganisee et equipee. Elle fut dotee 

d'une artillerie moderne souvent commandee par des mercenaires occidentaux. 

La defaite mamelouk, face aux troupes francaises, avait montre la fai-
blesse de la cavalerie face 8 une infanterie equipee d'armes a feu. 
Cite par P.M. Holt p. 33 "A Modern History of the Sudan" 
opus cite p. 

Toute cette periode est bien decrite dans "The White Nile" de A. 
Moorehead. Pinguin Books. Voir aussi "The Blue Nile" du meme auteur. 
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Cette influence occidentale de plus en plus nette se traduisit en cc 

qui concerne l'esclavage par des pressions europeennes et surtout britan-

niques pour mettre un terme a la traite. Le Khedive lsma'll n'eut semble-

t-il guere de peine a convaincre ses interlocuteurs que pour faire cesser 

la traite II fallait controler ses sources d'approvisionnement. C'est 

ainsi que l'Egypte fut en mesure de developper une politique d'annexion el 

de controle du Sud-Soudan. 

Dans un premier temps, le commerce des esclaves en fut stimule car l'ou-

verture du Sud-Soudan par les navires et les troupes du Khedive etalt gene-

ralement suivie, sinon precedee, par les expeditions des armees privees des 

marchands d'esclaves. 

L'introduction des armes modernes, des navires a vapour, le creusement 

dun chenal a travers le Sadd rompirent l'equilibre des relations ethniqucs 

dans la region. II semble bien que le Khedive alt ete lui-meme implique 

dans le trafic. Ainsi, en 1875, lorsque le Bhar-El-Ghazal devint une pro-

vince du Khedive celui-ci nomma come gouverneur un des plus célèbre tra-

fiquant d'esclaves de la region, le fameux Zubayr Pacha. 

La politique anti-esclavagiste qui avait justifie l'annexion du Sud-

Soudan fut pourtant maintenue et intensifiee. 

De facon quelque peu cynique, on pourrait penser que l'annexion du Sud-

Soudan s'etant faite au nom de la lutte contre les marchands d'esclaves, 

la part quo pouvait prendre le Khedive et ses proches a la traite justi-

fiait pleinement la part qu'ils prenaient a sa repression, Cc serait la 

un cas de ce quo les politicologues anglo-saxons appellent une "self-

fulfilling prophethy". 

Quoiqu'il en soit, peu avant 1885 les principaux marchands d'esclaves, 

Mohamed Ahmed Al'Aggad, les Zaribas (Chefs esclavagistes qui operaient 

surtout dans le Bhar El Ghazal) etaient ruines ou avaient dt, abandonner 

le trafic. Par la suite, ils constitueront le fer de lance des armees 

Ansar. 

Si le trafic se rencontre encore jusqu'a 1940 environ, c'est a une 

echelle extremement reduite. 
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Neanmoins, la lutte, ambigUe certes, que mena le Khedive Ismail nous 

permet de nous faire une 'dee de l'ampleur du trafic a son apogee. En 1864, 

en un an, la flotille de surveillance qui patrouillait sur le Nil avait 

"saisi" 3.538 esclaves. On admettait 8 l'epoque que ceci devait represen-

ter un dixieme environ du commerce. 

III.A4 - L'1NTERMEDE MAHD1STE (1881-1898)  

Apres la prise de Khartoum of la mort de Gordon Pasha (1) (26 Janvier 

1885) le trafic reprit, surtout pendant le regne du successeur du Mahdi, I-

Calife Abdallahi. Une fraction importante de l'armee reguliere du Ca life 

(jehadiya) etait composee d'esclaves. 

Le marche d'esclaves de Omdurman fut reouvert mais la traite n'atteignit 

jamais l'ampleur qu'elle avait prise pendant la periode turco-egyptienne(2). 

Les esclaves captures 6 -talent reserves au marche interieur (domesticite, 

harem, armee). I 1 existait aussi un courant d'exportation vers l'Arabic a 

travers les ports de la Mer Rouge. Le Calife avait interdit le commerce des 

esclaves avec l'Egypte, par crainte (justifiee) quo ces derniers no ren-

forcent une future armee d'invasion. 

Si le volume du trafic out tendance a decroitre, 11 serait ridicule d'en 

chercher l'explication dens des considerations morales. L'esclavage est 

aussi accepte par la personnalité de base du M P A quo l'est le salariat 

par la personnalite de base du M P C. 11 est toujours dangereux de faire 

intervenir le Jugement moral dans l'histoire, mais il est tout aussi dange- 
yictorieuse 

reux de ne pas le faire intervenir car dans cc cas toute cruaute/est fine- 

lement legitime. Sur ce point nous laisserons le lecteur sur sa faim, qui 

est aussi la notre. 11 comprendra que nous no nous engagions pas sur un ter- 

rain qui eclipserait l'objet de cc travail. Si le Calife ne put developper 

considerablement les activites des marchands d'esclaves, les zaribas ayant 

6t6 parmi ses premiers supporters, ce fut en raison de considerations 

On trouvera une excellente description de cc personnage ainsi qu'une ben-
ne analyse de la politique britannique vis a vis de l'Egypte Khedival 
et du Soudan dens l'ouvrage classique de Lytton Strachey "Eminent Vic-
torians" (premiere publication en 1918. Pinguin Modern classics 1971) 
p. 189/266. 

Cf. A.B. Theobald "the Mafidiya" (p. 184) Ed. Longmans, Green and Co Ltd. 
7 °  edition 1965. Cot ouvrage est un des meilleurs qui alt ete crit sur 
la pen ode Mahdiste. 
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militaires. D'une part l'armee des Ansars (1) devait veiller aux frontieres 

Nord et Est du pays, d'autre part, contrairement aux troupes turco-egyp-

tiennes, les Ansars ne disposaient que dun petit stock d'armes modernes 

capturees a l'occupant. 

Pendant toute cette periode, les relations ethniques entre le Nord et 

le Sud du pays retrouverent un equilibre relatif. Par exemple, en 1893, un 

icletachement d'Ansars fut mis en deroute par les Dinka du Bhar El Ghazal. 

CONCLUSION : LE SUD ET L'ESCLAVAG1SME  

L'action des marchands d'esclaves no se heurta pas a une resistance uni-

flee ni meme homogene des tribus du Sud-Soudan. Comme ailleurs en Afrique, 

les marchands d'esclaves articulerent leurs activites aux structures tri-

bales de la region (2). 

Dans ce que nous appelons aujourd'hui la province du Haut Nil, les mar-

chands firent alliance avec les Nuer qui avaient coutume d'organiser des 

expeditions de rapine du betail chez lours voisins (3). L'efficacite des 

armes a feu de leurs allies permit aux Nuer de remporter des victoires fa-

ciles. 11 y avait donc articulation des marchands sur des pratiques tradi-

tionnelles et forme d'echange entre les esclavagistes et les Nuer : menee 

en commun, l'expedition permettait aux uns de ramener du betail et aux au-

tres des esclaves. D'une certaine fawn on echangeait du betail contre des 

esclaves. 11 est certain que de telles alliances avaient un caractere es- 

sentiellement conjoncturel. Les Nuer n'echapperent pas aux attaques des tra-

fiquants, mais lcur organisation guerriere, lcur rapidite de mouvement,leur 

permi rent de s'opposer aux marchands avec beaucoup plus de succes quo les 

tribus moms puissantes qu'ils avaient contribue a affaiblir. De tels 

exemples pourraient etre multiplies ; dans leurs luttes inter-tribales 

On appelait ainsi les fideles du Mahdi. 
Ce procede n'a rien d'original. C'est celui quo Cesare employa de 58 
a 51 avant J.-C. pour envahir la Gaule et expedier des esclaves a Rome. 
Voir la "Guerre des Gaules". 
Pour une analyse de la F E S Nuer, voir le célèbre ouvrage de 
E.E. Evans - Pritchard "Les Nuer" Ed. Gallimard (1968) - premiere 
publication 1937. 
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les grandes tribus ou groupes tribaux du Sud-Soudan (Nuer, Dinka et Azande) 

s'appuyarent tres souvent sur les armaes privaes des marchands, quittes a 

devenir leurs proles par la suite (1). 

Vest ainsi que plusieurs petites tribus furent litteralement dacimaes 

les Dembo, les Jur, les Bongo .... Les Azanda eux-memes furent 6 plusieurs 

reprises attaquas, mais lcur F E S hierarchisee et centralisee sous la 

direction des Avungara (2) reussit a tenir les marchands en respect. 

De mime les Nuer et les Dinka qui furent relativement protégés par lour 

mobilite (peuples de pasteurs) et leurs moeurs guerrieres. 

Voir : "Land Beyond the Rivers, the Southern Sudan, 1898-1918" 
Robert 0. Collins p. 65 svt. New Haven and Coudon Yale University Press. 
1971. Ouvrage tres documente, sa consultation est facilitee par un in-

dex final tras bien fait. 
Sur les F E S Azanda : E.E. Evans-Pritchard "Oracles and Magic among 
the Azande" Oxford 1937. On trouvera aussi de nombreux articles de cet 
auteur dans "Sudan Notes and Records" le dernier paru en 1965 (n °  46): 

"Some Zande Folk tales - Ill". 



I.  SECTION 6 : LES EFFETS DURABLES DE L'ESCLAVAGE  

Ill.B1 - ESSAI DE PROBLEMAT1Q1JE DU PASSAGE DU PASSE AU PRESENT  

Les evenements du passe n'ont d'importance que dans la mesure o6 ils sont 

reactualises lci et maintenant. Le principe selon lequel le passé explique 

le present est finalement faux. En soi, le passe n'explique rien. Le proble-

me est plutat de savoir comment, et peut etre pourquoi, le passe se repro-

duit de facon deformee au present. 

A ce niveau, on volt que nous nous eloignons du principe de causalit6. 

Certes, on peut avancer comme une approximation grossiere que l'une des 

causes de la situation actuelle de tension entre les peuples du Sud-Soudan 

et ceux du Nord est un passe marque par l'esclavagisme. Une telle proposi- 

tion releve du "bon sens" et sans vouloir charger cc dernier de tous les 

peches de la non-connaissance il est permis d'essayer d'aller au-dela. 

II S'agit de savoir ce qui se passe entre la cause et l'effet, de quell 

nature est ce vide que,par definition, le principe de causalite escamote ? 

Ce vide nous semble-t-il c'est en premiere approximation l'ideologie en tent 

iltim'effet de structure" (1); dans le cas consider -6, ii s'agit de l'effet 

de structure du M P A et de sa specificite esclavagiste. Meme s'il est im-

portant d'etudier l'ideologie en tant "qu'effet de structure", c'est-8-diro 

de passer d'une causalite simple 8 une causalite structurel le, une telle 

analyse diachronique (el le l'est necessairement dans le cas concret quo nous 

etudions) est insuffisante. Car en raisonnant au plan de la genese il est 

impossible de comprendre pour quelle raison des signes  apparemment histori-

quement lies a des pratiques esclavagistes demeurent, alors que les prati-

ques esclavagistes ont disparu depuis longtemps. 

Pourquoi, par exemple, les soudanais du Nord continuent-ils a appeler 

couramment les sudistes "able' (esclave) alors que l'esclavagisme a semble-

t-il disparu ? Face a de tels signes concrets, definir l'ideologie en tent 

(1) Nous renvoyons a l'article de G. Labica paru dans la Revue Tiers-Monde 
(p. 31-45) n o  57 Janvier-Mars 1974. Cet article reprend et developpe 

problematique de L. Althusser. 
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qu'effet de structure en derniere instance economique ne nous avance 

guere. Sur ce point le marxisme est reste en dece de son ambition, meme 

s'il a fort bien compris l'importance de l'enjeu ii ne va guere au-dela (1) 

d'un certain bon sens, le sien propre cu celui de la "sagesse des nations". 

Par exemple, lorsque Lenine ecrit : "La force de l'habitude chez les 
"millions et Zes dizaines de millions d'hommes est la force la plus terrible' 
(2), 11 ne nous renseigne guere sur la nature de cette force de l'habitudc, 

mais surtout la solution qu'il preconise : "un parti de fer" est loin 
d'être convaincante. 

C'est pourquoi nous pensons que sur cc polnt la contribution du courant 

Durkheimien, notamment avec Maurice Halbwachs (3), est essentielle. Certes, 

la terminologie de ces auteurs est encore floue : mentalite collective, 

psychologie collective, 5me collective (4) 	y a pourtant la quelque 

chose d'essentiel, d'autant plus difficile a definir qu'il s'agit peut-etre 

du "sujet de l'histoire." 

Si nous mettons cette expression entre guillemets c'est, rachement nous 

en convenons, pour nous dispenser d'avoir a expliciter une notion fort peu 

a la mode depuis que L. Althusser a entrepris de nous demontrer que l'his-

toire Otait un processus "sans sujet et sans objet". En some une partie 

d'echecso6 la combinaison des phases et structures l'emporterait sur la 

valeur intrinseque des pieces et des joueurs. 

Une telle conception nous semble extremement riche et dangereuse aussi. 

Elle peut fort bien servir d'ideologie politique a un pouvoir qui realise- 

rait jusqu'a ses fins ultimes, jusqu'a l'absurde, la conception hegelienne 

de l'Etat. Un tel Etat, structure structurante de structures, ne tuerait 

personne, hormis des concepts errones. S'il se trouvait que de tots 

Ici, II faut signaler le caractere exceptionnel de l'oeuvre de Gramsci: 
notamment "II materialismo storico" et "Ietteratura e vita nazionale" 
(Editori riuniti 1971). 
La maladie infantile du communisme. "Le gauchisme" E.S. p. 32. 
Nous renvoyons aux articles : "La psychologie collective d'apres Charles 
Blondel", "Conscience indi -viduelle et esprit collectif" et "la psychc-
logie collective du raisonnement" in "Classes sociales et morphologic" 
Ed. de Minuit (1972). 
Pour uric discussion portant sur le sens de cc terme chez Durkhein 
voir E.E. Evans-Pritchard : "Anthropologic Sociale" Petite bibliothe-
que Payot (1969) p. 70 svt. 
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concepts soient portes par des etres humains concrets 11 ne s'agirait que 

d'un hasard malheureux, secondaire au fond. L'essentiel n'etant pas l'eli-

mination des hommes concrets mais uniquement celle des concepts abstraits. 

En toute rigueur cola s'appelle l'Inquisition, ou plus exactement le 

"Stalinisme". 

Nous regrettons un peu ces remarques plus polemiques que scientifiques, 

la polemique traduisant toujours une insuffisance theorique, et ncus assu-

mons la nOtre 	mais la superbe theorique de L. Althusser qui execute, 

theoriquement certes, Si brillamment ses contradicteurs, Invite a l'ironic. 

Quant 8 nous, nous prefer-0ns laisser dans notre pensee une part d'incle-

termine, une part d'incertitude. Attitude peu militante certes, mais dans 

l'etape actuelle au moms, douloureusement sage. 

On trouverait sans peine dans les analyses concretes de Marx, notamment 

dans "La Lutte des classes en France" et "Le 18 Brumaire de Louis-Napoleon 

Bonaparte" des exemples montrant quo "cc qui est dans la tete des gens ccns-

titue une force materielle" pour reprendre id i un theme de W. Reich (1). 

II nous semble qu'au dela de l'autonomie relative de la sphere ideoloeique 

on puisse avancer pour certaines phases historiques donnees l'hypothese 

d'une autonomie absolue de celle-ci. Au plan theorique dire que la sphere 

ideologique potsede une autonomie relative au sein d'une F E S determinee 

en derniere instance par l'economique est une proposition tres satisfaisante 

et rassurante pour l'esprit. C'est aussi une proposition douee d'un pouvoir 

heuristique certain, une partie de cc travail tend a le demontror. Mais 

elle a une limite. 

La relativite de l'autonomie de la sphere ideologique n'est pas demon-

treble dans une etude concrete; on ne peut l'utiliser qu'a titre d'hypc-

theses. Dans l'etude concrete on est tcujours accule soit au simple constat 

de ccrrespondance bi-univoque du genre : "c'est parce quo la bourgeoisie 

est proprietaire des mcyens de production qu'elle a instaure un system 

juridique qui sanctionne plus durement Is atteintes a la proprieté privee 

que certains crimes de sang" ; soit a une pseudo-theorie du retard de 

(1) voir par exemple "La psychologie de masse du Faschisme". 
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l'infrastructure sur la superstructure qui sans etre ininteressante nous 

laisse sur notre faim, car el le signale bien autre chose qu'une autonomie 

relative qui ne saurait avoir d'autre statut que celui d'une evidence im-

palpable. 

Ce que la theorie du retard signale n'est autre, a notre avis, que la 

partie emergeante de l'iceberg de la mentalite collective. S'il est permis 

d'user de cette metaphore, elle aussi passablement usee, nous dirons que co 

qui emerge ce sont les traits de la mentalite collective qui sont en cor-

respondance bi-univoque avec l'infrastructure, cc serait a cela quo nous 

reserverions le titre d'ideologie, etant entendu que nous definissons une 

F E S comme une structure de modes et formes de production dont l'un est 

dominant, ce qui fournit un eventail assez large de relations possibles et 

pas seulement bi-univoques. 

Reste a savcir si ces correspondances, qui souvent apparaissent marquees 

du sceau de l'evidence sont exactes. On retrouve quelque peu id i le probleme 

des etymologies en langue arabe, la plus evidente est rarement juste. II 

ne s'agit la que d'une mise en garde et non d'un rejet pur et simple de cc 

type d'explication. 

En cc qui concerne la partie immergee de l'iceberg, el le constitue vral-

semblablement l'essentiel de la mentalite collective ; pour l'elucider ii 

faudrait pout-etre avoir recours a la biologic, peut-etre a certaines don-

nees de la psychologie jungienne (1) (inconscient collectif,archetypes). II 

est de toute fawn certain qu'une telle recherche devrait s'appuyer sur une 

bonne connaissance des methodes de socialisation des enfants qui varient 

selon les groupes ethniques. L'influence des religions (2) sur la mentalite 

collective devrait necessairement tenir une place importante dans cc genre 

de recherche. Mais une telle enumeration serait peu pertinente car d'une 

certaine fawn el le devralt tout nommer cc qui est absurde. 

Ces deux premiers points : biologic et psychologie jungienne sont cer-
tainement a manier avec prudence ; un amalgame deraisonnable des deux 
peut facilement mener a un fascisme pseudo-scientifique. Mais entre 
la connaissance et la non-connaissance, avons-nous le choix ? 
Domil'Avenir d'une illusion" Freud a tente une telle analyse. On pour-
reit trouver dans cc petit et important ouvrage, matiere a hypotheses 
pour des recherches plus approfondies. 
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Lorsque nous ecrivons que l'appellation "abib" est un signe que l'on ne 

peut interpreter par simple recours a l'analyse diachronique, nous no fai-

sons que balbutier les premices d'une analyse semiclogique Cu semiotique 

(selon Umberto Ecco). Le prealable a une telle analyse est vraisemblablement 

l'exploration empirique de l'univers des signes de la mentalite collective 

des soudanais du Nerd et du Sud. En ce qui concerne les Etats-Unis, sur un 

point précis, ce travail d'exploration a ete magistralement realise par 

l'ouvrage collectif de T.W, Adorno, Else Frenkel Brumswik, Daniel J.Levinson 

et R. Nevitt Sanford : "The Authoritarian Personality" (1). 

Dens "La Personalite Autoritaire" ces auteurs mettent a jour une struc-

ture de signes (variables) regie par des lois qui coordonnent leurs rela-

tions. On pourrait id i reprendre L. Sebag (2) : 

"Ce materiel n'est pas amalgame heterogene d'elements ceux-ci se•  
"definissent reciproquement, delimitent leurs valeurs respectives, 

"dependent d'une organisation qui n'est rien d'autre que l'ensemble 

"des relations qui les rattachent les uns aux autres, ces relations 

"s'impliquant ales -me*mes reciproquement : la maniere dont A est lie 

"cl B determine la nature de son lien avec C,, et ainsi de suite." 

Nous pensons avoir montre ou pour le moms suggere que pour nous la 

mentalite collective était une structure profonde au meme titre que la 

structure economique. Si certains signes de la mentalite collective peuvent 

5tre mis en relation bi-univoque (un de nos amis ajouterait "equivoque") 

avec la structure economique, et que l'on puisse dens ce cas parler du pri-

ma de l'economique, cc sent ces signes structures qui 8 notre avis forment 

l'ideologie au sens marxiste du terme. Cependant, i I serait faux de preten-

dre que la mentalite collective n'est que l'ideologie. Sur cc point, il 

nous semble que l'exemple de la langue est, partiellement au moms, perti-

nent. 

Dans son cours de linguistique generate F. de Saussure constate que la 

liaison entre le signifiant et le signifie est arbitraire : il n'y a pas 

Ed. The Norton Library (1969) 976 pages. 

in "Marxisme et structuralisme (Payot. 1964) p. 106. En cc qui concer-
ne la liaison infrastructure-superstructure, theme du present debat 
Lucien Sebag a bien montre les limites du Marxisme. 
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de correspondence entre le phoneme "cheval" ou "horse" etc... et l'animal 

que nous connaissons (1). Les seules correspondences bi-univoques quo l'on 

rencontre dans la langue sont les honomatopees. De la m ime facon que l'on 

no saurait reduire la langue aux honomatopees, on ne saurait reduire la men-

talite collective a l'ideologique. 

II est sans doute peu adroit de placer l'exigence theorique a un niveau 

trop eleve lorsque l'on ne dispose pas des donnees empiriques qui pourraient 

permettre de tester ces principes theoriques. Nous sommes bien obliges 

d'assumer la responsabilite de notre maladresse. En effet nous no disposons 

d'aucun questionnaire qui aurait pu nous permettre de developper une vision 

coherente de la mentalite collective des soudanais du Nord et du Sud. Une 

telle verification empirique est le seul fondement scientifique d'une theo-

rie structurelle de la mentalite collective. 

En l'absence de ces donnees nous devrons nous limiter au vecu, c'est-a-

dire, en fait, 8 une multiplication de signes dont la logique profonde pour 

l'essentiel nous echappe. Nous preferons cc constat d'echec relatif a la 

production d'une pseudo-theorie de circonstance, ajustee aux quelques faits 

dont nous disposons. 

Neanmoins ce debat theorique a l'avantage d'avoir degage une proposition 

que nous croyons essentielle :II apparait maintenant que les signes d'op-

positions entre les habitants du Nord et du Sud ne sont pas des "accidents" 

que par exemple le l developpement economique pourrait supprimer (2) ; 

s'agit d'un phenomene beaucoup plus profond. 

Ce problems de "l'arbittair5 du signe" est abordO par Saussure dans son 
cours de linguistique generale" Ed. Payot (1967). Selon Benveniste l'ar-
bitraire du signe ne se situe pas au niveau de la liaison signifiant si-
gnifie, mais a celui de la liaison signe-referent. Ce debat interne ne 
contredit pas "l'allegorie theorique" que nous utilisons. En ce qui con-
cerne la position de Benveniste voir "Probleme de linguistique generale" 
Ed. Gallimard (1966), A titre de curiosite signalons quo cc probleme 
preoccupa le genie poetique de Rimbaud : " A noir•  E blanc, I rouge, U 
vert, 0 bleu ..." voyelles. II est interessant de remarquer quo cette 
tentative rimbaldienne nous renvoie a un univers symbolique dont le re-
ferent est probablement une femme dans le poeme cite. De fait il nous 

semble quo la logique de la mentalite collective est une logique symbo-
lique. Cf. "Mythologies" de Claude Levi-Strauss. 
Si c'est le role du gouvernement actuel du Soudan de developper cc type 
d'analyse (largement preferable a celles qui la precede - rent) cc n'est 
le nOtre que de lui emboiter le pas. 
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111.62 - LES PREJUGES RACIAUX, POINTS DE REPERE PRELIMINA1RES  

Les Soudanais du Nord n'aiment guere que l'on aborde ce sujet. Aucuno 

Nation n'aime voir exposer ses prejuges raciaux. Dans ses profondeurs, ii 

s'agit d'un probleme extremement difficile puisqu'il s'agit de la relation 

avec "l'autre" qui par definition est toujours different. Cette relation a 

l'autre forme un tout, car l'autre est multiforme dans sa difference : 

c'est l'enfant, la femme, Dieu, un groupe ethnique. C'est ainsi que T.W. 

Adorn°, dans l'ouvrage déjà cite p. 190 ecrit : 

"Ainsi une relation parents-enfants fondamentalement hierarchisde, autc- 

"ritaire, est capable de developper une attitude autoritaire, expZoi-

"teuse et dependante vis-a-vis du partenaire sexuel, de Dieu et peut 

"atteindre son point culminant dans une philosophic politique et une 

"pratique sociale qui ne laissent place qu'a une poursuite dOsespgree de 

ce qui semble fort et un rejet meprisant de cc qui est relggue au 

"bas de l'6chelle. De la mg-me facon cetta polarisation s'etend de la di-

"chotomie parents-enfants jusqu'a une conception dichotomique des roles 

'sexuels et des valeurs morales elle touche egalement 7-es relations 

"sociales qui sont traitees de facon dichotomique ce qui se manifeste 

"dans la formation de st6reotypes et de clivages d'appartenance, non-

appartenance au groupe refgrent (in group out group - cleavages)". 

Est-il possible d'appliquer une telle citation aux soudanais du Nord ?(1) 

De fait l'Islam est une religion qui reecit l'absolu mais ne cherche 

pas a le connaitre : vis-a-vis de l'Umma les mystiques de l'Islam sentent 

toujours un peu le soufre (2). 

On pout contester la legitimite d'une tot le question ... au nom de la 
specificite du monde arabe. Pour les classes dirigeantes des pays arabes 
la "specificite" permet d'ecarter toute question genante. Ainsi celui, 
et c'est notre cas, qui parle de racisme dans un pays arabe se verra 

repondre que le terme occidental de racisme ne rend pas compte de la "5r,e-
cificite" soudanaise. Ce genre d'argument ne pout prendre a son pi•gequ' 
un tiers-mondisme naif, Nous avons pour nctre part depasse ce stade, du 
moms nous l'esperons. Ceci, bien evidemment,ne signifie pas que le con-
cret doive etre passé au rouleau compresseur d'un europeocentrisme im-
becile. Mais nous ne voyons pas pourquoi des concepts qu'utilisent les 
sciences humaines occidentales seraient necessairement caducs, surtout 
s'ils sont genants, lorsque nous les appliquons au Tiers-Monde. 

Voir Louis Massignon "Perspective transhistorique sur la vie de Hallaj" 
in "Parole donnee" 10/18. 
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La connaissance de "l'autre divin" (1) par l'illumination mystique par 

)'amour qui joue un si grand rOle dens la foi chretienne ne se rencontre 

pas ou peu dans le monde musulman. Lorsqu'elle se rencontre el Jo etonne : 

c'est ce qui advint a Laurence lorsqu'il croisa un tel mystique pres de 

Rumm 	l'Est de Akaba. II raconte son etonnement en entendant l'homme re- 

peter : "The love is from God ; and of God ; and towards God" (2) Une 

telle attitude est probablement a la limite de l'heresie. Ce sont des propos 

du mime genre qui conduisirent Hal laj au supplice. Face a la fol, l'atti-

tude commune est generalement plus superficielle. La fol est moms affaire 

d'adhesion intime que d'institution au sens que Durkheim donne a ce terme 

c'est dire que le non respect de l'institution entraine une sanction de la 

part de l'ensemble de la communaute. La periode du Ramadan est a cet egard 

tres revelatrice. 

Dans le monde musulman, Dieu, en tent que partie d'une conception du 

monde est un element repressif. La repression commence d'ailleurs fort tot 

et lorsque des amis musulmans, des ecrivains, evoquent leurs souvenirs de 

l'ecole Coranique, c'est moms le phenomene d'apprentissage d'une foi qui 

semble les avoir marques que la 	Coereition, liee a la memorisation, qui 

dirigea cet apprentissage de la foi. Au Soudan ou comme dens la majorite 

des pays musulmans existe un Ministere des Affaires Religieuses, qui notam-

ment contrOle les ecoles coraniques, rares sont les enfants de sexe mascu-

lin qui echappent 8 cette institution. II reste difficile de determiner 

l'impact de l'ecole coranique en tent que phenomene social sur la mentalito 

collective. Nleanmoins ii faut s'attendre a ce qu'une technique d'appren-

tissage davantage fondee sur la memorisation et les coups de trique que sur 

l'eveil de l'intelligence et de la sensibilite ait des effets defavorables 

sur la formation de la personnalite. 

Solon W. Reich une education repressive favorise l'eclosion d'une per-

sonnalite ou la revolte i souvent sans lendemain l face au principe d'autorite 

Qu'il ne faut pas confondre avec l'acceptation de la revelation qui 
pout etre rationnelle. 
Seven Pillars Of Wisdom, Penguin Modern Classics (1969) p. 364 svt. 
chap. 63. Le lecteur interesse pourra se reporter a Louis Massignon. 
D'autre part on langue anglaise nous citerons : "Suffism, An Account 
of the Mystics of Islam" de A.J. Arbery (1950) Georges Allen and Unwin 
Ltd. Ouvrage tres comp let et riche d'enseignements. On trouve chez le 
mere editeur le célèbre "Companion to the Qur'an" de W.Montgomery Watt. 
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va de pair avec son acceptation respectueuse. Au plan politique les conclu-

sions de W. Reich sont semblables a celles que tirent T.W. Adorno et l'equi-

Pe de ehercheurs de "The au+horltarlau personality" : une education repres-

sive exalte les symboles d'autorite (le [Dere, le chef), elle tend a favo-

riser les formes de pouvoir a caractere fasciste. 

Dans le monde musulman la dichotomie sexuelle est tres fortement accen-

tuee, quant aux relations familiales cues sont generalement hierarchisees, 

Ce sont la des faits connus quo l'on commence a etudier (1). Enfin le cli-

vage d'appartenance au groupe referent (eventuellement celui de la foi sou-

vent confondu a la langue et a la race) Jouent un role important dans la 

vie sociale et dens les relations avec l'exterieur. 

Cet ensemble de traits permet d'esquisser une personnalite de base dont 

une des caracteristiques est d'avoir une grande difficulte a penser et com-

prendre l'autre, la difference. On dire quo des propositions ainsi generales 

sont vraisemblablement applicables a tous les peuples. Ce qui est exact, a 

quelques nuances pre's. Mais id, les nuances precisement sont determinantes. 

S'il est vrai que "l'occident est l'autre des Arabes" (2), en cc qui 

concerne le point qui nous preoccupe il semble que la pensee occidentale 

surtout depuis l'expansion recente des sciences humaines s'est attachee tent 

bien que mal a comprendre la difference, quitte a reinvestir cette conna's-

sance en critique interne (3), meme si sur ce point un long chemin reste a 

parcourir. 

La pensee occidentale renouait ainsi avec des courants anciens ; voir 

l'interet que porterent au monde Arabe et a la Chine des ecrivains come 

Voltaire et Montesquieu. L'extreme ethnocentrisme des occidentaux et un 

Voir "Le harem et les cousins", de Germaine Tillon - "La Femme Alge-
rienne" et "Les Algeriennes" de Fadela M'rabet, F.M. (1969) - 
"Une fois un arabe 	une fois des arabes ..." article de M'hamed 
Karoui paru dans "Les temps modernes" n o  314-315, Sept. Oct. 1972. 
La formule est de Abdallah Laroui dens "L'ideologie arabe contempora!ne" 

. F. Maspero (1967) A. Laroui est un des rares auteurs connus en France 
qui se livre a une critique rigoureuse de la societe arabe contemporaine 
et par la meme occasion du tiers-mondisme naif ou interesse. A cot 
egard, en France,l'oeuvre de Maxime Rodinson est exemplaire. 
Le structuralisme dolt beaucoup A cette confrontation de cultures. De 
facon plus directe l'oeuvre de Malinovski reprise par W. Reich a for-
tement contribue 8 la critique de la dichotomie desrOles sexuels. 
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phenomene relativement recent lie pour l'essentiel 8 l'imperialisme. Par 

un juste retour de choc il a produit une phi losophie du relativisme cultu-

rel certes preferable a celle du "White man burden" mais qui 8 terme pour-

reit tendre vers un isolationisme oi l'Occident sUr de sa puissance, se 

desinteresserait du reste du monde, la difference devenant une categoric 

exotique. 

Cos quelques reflexions no pretendent pas Opuiser un probleme quo nous 

savons immense et complexe. Elles sont, on l'aura remarque, a contre courant. 

La crise petroliere a reveille au moms dans certaines spheres dirigeantes 

une arabophilie parfois delirante que nous croyons interessee et souvent 

peu sincere. El to a d'autre part reveille une arabophobie (qui en France 

n'a jamais beaucoup sommeille depuis la fin de la guerre d'Algerie) et qui 

pour une part est la contre-partie de l'arabophilie. De fait, ces deux p8- 

les sont fres souvent l'expression d'une meme meconnaissance de base. 

D'ailleurs combien d'arabophiles n'ont pas au fond d'eux-memes un noyau dur 

d'arabophobie et parallelement, combien d'arabophobes ne sont pas suscepti-

bles de manifester de grandes demonstrations de sensiblerie pro-arabe sans 

lendemain. 

Ces deux attitudes idealistes (I) refusent l'autre, la difference, qui 

dans un cas a toujours raison et dans l'autre toujours tort. Mere si l'ar-

bophilie est plus sympathique que son opposee, el le procede trop souvent 

de la memo ignorance fondamentale. Rien n'est plus debilitant que de voir 

arriver dans un pays arabe un representant de ce tiers-mondisme naif, d'une 

humilite frisant le masochisre et petit a petit, accumulant les rancoeurs 

pour finalement exploser en propos que n'euralt - pas renie le pire colo-

nialiste. Une telle attitude encourage chez l'autre le me - 1)ns et a la limit& 

un racisme (ou une xenophobie si le mot fait peur) encore embryonnaire qui 

peut-etre risque de se developper, au,quel cas les relations entre les 

Arabes et les Occidentaux connaitront un recul considerable dont on no sau-

rait mesurer les consequences meme . si a prior- 1  ces consequences seraient 

dans un premier temps beaucoup plus graves pour le monde arabe quo pour les 

occidentaux. 

(1) En ce qui concerne les Arabophiles, des hommes comme L. Massignon, 
Vincent Monteuil, Jacques Berque ne peuvent pas etre mis en cause. 
L'immense effort de leurs vies no pout qu'etre respecte. 
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Au term de ces quelques lignes qui ouvrent un debat essentiel que nous 

aurons sans doute l'occasion de poursuivre nous voudrions dire que ces 1-6:- 

flexions doivent beaucoup a une experience concrete de plus de quatre an-

nees ; experience enrichie par la lecture d'Abdalla Laroui, de Maxime 

Rodinson, de Jacques Berque, Vincent Monteuil 	L'experience concrete est 

sans doute aussi indispensable au travail intellectuel qu'elle est difficile 

a transcrire dans le cadre dune etude de ce genre. 

En ce qui concerne l'etude du monde arabe, l'experience est sans doute 

essentiel le, mais helas elle ne favorise en rien la claire exposition 

d'idees claires, sur cc point la connaissance superficielle l'emportera peut-

etre toujours. 

III .B3 - LES PREJUGES RACIAUX DANS LA VIE  QUOTID1ENNE  

Au term du code penal soudanais :"Exciter la haine ou le mepris contre 

toute categoric de personnes (class of persons) au Soudan de telle sorte 

que la paix sociale soit menacee est une offense punissable par tine peine 

d'emprisonnement qui peut atteindre deux ans ou par une amende ou par l'une 

et l'autre de ces peines" (1). 

Commentant cet article, un intellectuel sudiste Natal° Olwak Akolawin 

precise : "toute categorie de personnes .  englobe tout groupe racial, ethni-

que et religieux(2) 

Nous avons déjà mentionne I® fait que souvent les nordistes appellent 

les sudistes "abide (esclave), terme qui theoriquement est sanctionne par 

la section 106 du SPC. Sur cc point et sur d'autres nous citerons quelques 

anecdotes. 

En 1972, nous avons eu l'occasion d'assister aux danses et transes de 

ceux que Pon appelle a Khartoum les "Dervich". Ce terme qui fait reference 

a une confrerie religieuse turque est impropre tout comme etait impropre le 

SPC (Sudan Penal Code) section 106, les sections 242, 243, 244 traitent 

de la repression des insultes C caractere religieux et de la "profana-
tion des lieux tenus pour ,sacres par une categoric de personnes". 
In Natale Olwak Akolawin : "the role of legislation in moderne natior 
building" p. 8. Article paru dans "Modern Nation Building" vol. 1, 
16eme conference annuelle de la "Philosophical Society of the Sudan". 
Khartoum 1971. 
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mere terme applique aux Ansars en Grande-Bretagne 8 la fin du XIXeme. Nous 

no savons pas si les Dervich du Soudan ont un lien quelconque avec ceux de 

Turquie mais il est certain qu'ils n'ont rien a voir avec le Mahdisme. En 

fait, il s'agit de pratiques sufi dont l'element spirituel est profondement 

altere. Aujourd'hui les quelques fideles de cette confrerie se rassemblent 

chaque vendredi peu avant le coucher du soleil pour danser. Ces reunions 

ont lieu a Omdurman en bordure de la vii le, dans le desert. Les danses sont 

toujours suivies par un certain nombre de families soudanaises d'origine 

modeste (1) venues la en spectatrices. Lorsque nous assistames aux danses 

ii y avait un Dervich originaire du Sud, un Dinka vraisemblablement : ii 

etait le soul sudiste. Dans la foule une mere montrant le sudiste a son 

petit garcon lui dit : "Regarde l'esclave !". 

La seconde anecdote que nous voudrions mentionner n'interesse pas ce quo 

l i on appelle le "petit peuple" mais un representant de la classe des effendiS i  

un medecin d'origine nubienne. Un de nos amis archeologue avait ete invite 

a diner par cc medecin, pere de famille, bien etabli dans sa profession. 

Pendant le repas le problem du Sud fut evoque. Les accords d'Addis Abeba 

mettant fin aux combats venaient d'être signes. Devant les prises de posi-

tion assez liberales et la tolerance dont faisait preuve son h81e notre ami 

s'enhardit a lui demander cc qu'il ferait Si une de ses filles epousait un 

sudiste ? Dans un grand éclat de rire, sans doute destine 8 masquer le fait 

que la question avail -  ete jugee insultante, le pare repondit qu i ll emascu-

lerait (geste a l'appui) son gendre. 

Evidemment un tel exemple n'est guere elegant mais le reel concret se 

passe de l'elegance. Neanmoins, afin de ne pas laisser le lecteur sur un 

souvenir aussi abrupt, nous choisirons l'exemple suivant dans une nouvelle 

en langue anglaise de El Sir Hassan Fadl (2). 

Lors d'une discussion qui oppose Sheik Ali, Sheik (3) dun petit 	 Hage  

proche de Khartoum 8 Ahmed, etudiant communiste, 11 is d'une famille du 

village, Sheik All s'ecrit : 

Les families de la classe des effendiSmeprisent ce genre de manifesta-
tions qu'elles tiennent pour "arrierees". 
"Their Finest days", p. 17 suiv. ouvrage cite. 

Maitre religieux chargé de l'ecole coranique, de juger les conflits mi-
neurs, de l'etat-civil, etc... 
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"Mais, moi je crois 	quo ces esclaves du Sud mgritent d'e'tre fusilles 

"car its tuent des nordistes. Ces damngs esclaves ! Autrefbis, nous lcs 
ffachetions come du petit betail, et aujourd'hui regardez comment iis 
Ifse comportent". 

Evidemment Ahmed n'accepte pas une tette affirmation, il repond a Sheik 

All en se fondant sur le Coran : 

"N'es-tu pas un musulman et as-tu oublig quo Dieu dit dans son Livre 

"qu'il n'y a pas de difference entre le noir et le blanc si ce n'est 

"clans lour adoration de Dieu." 

En jouant sur la simple logique formelle du langage Sheik Ali pout re-

pliquer : 

"YU no peux pas dire quo ces fils d'esolaves sont musulmans. Jo pense 

"quo ce sont toutes ces idges modernes qui font quo ces esclaves redres-
Ifsent Zeurs te'tes (stick their noses up in the air) et nous parlent corn-

"me s'ils gtaient nos ggaux. Par Dieu, ceci n'est qu'un conte en verite 

"et comme on dit : celui qui vit longtemps en voit davantage." 

L'attitude de Ahmed qui consiste a adopter certains arguments religieux 

face a ceux qui se reclament de la foi musulmane est commune a de nombreux 

P C du monde arabe. Cette attitude est Was -fres symptomatique du decalage 

historique existent entre le militant marxiste et le peuple. 

En tant que demarche scientifique, le marxisme est un produit de l'Occi-

dent par son empirisme et son historicism?, (sur cc point Laroui a raison 

contre Althusser), comme tel le marxisme s'oppose a l'a-historicisme ; 

A. Laroui forme le beau terme de "rythme infra-historique" du monde musul-

man (1). 

Aussi lorsque le militant pour etre ecoute et compris emprunte ses argu- 

ments au Coran, ii n'est pas dit qu'il ne renforce (2) la conception du monde 

Une fois de plus nous renvoyons a la pensOe profonde de Abdellah Laroui 
et notamment "La crise des intellectuels arabes" FM 1974. 
Nous rappellerons la loi de Mc Luhan scion lequelle : "Le medium deter-
mine le message". Cf. Marshal Mc Luhan in "Pour comprendre les media" 
Ed. Mame/seuil 1968. Voir aussi "La Galaxie Gutenberg" Ed. Mame 1967. 
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religieuse de son auditoire plutat quo sa rupture avec l'a-historicisme qui 

est l'une des causes essentielles de la stagnation du monde arabe. II s'agi-

rait donc d'un quiproquo tragique. Mais simultanement cette religiosite me-

dial-rice finit, nous semble-t-il, par retentir sur le marxisme lui-meme qui 

se "coranise", c'est-e-dire devient une suite de citations mecaniques, dog-

matiques, sans vie et sans prise sur le reel. Lors de notre enseignement on 

Alger-le, nous avons remarque cc phenomene de "coranisation", - certes le monde 

arabe n'en a probablement pas l'exclusivite. 

Sans etre aussi affirmatif quo G. Labica, mats dans la defense du point 

de vue oppose, nous ne pensons pas quo le monde arabe puisse eller au socia-

lism avec "le Coran dans une main et le Capital dans l'autre" (1). Ou alors 

y faudra une puissante reforme religieuse dont souls quelques intellec-

tuels isoles scnt actuellement les porte . -paroles (2), prophetes desarmes 

tel Savonarole.. L'a-historicisme des masses musulmanes est un phenomene He 

une conception reli.gieuse du monde : la seule revolution interne qu'ait 

connu le monde arabe fut une revolution religieuse. C'est par l'Islam que les 

arabes . emergerent sur la scene de l'histoire mondiale. Aussi la reference a 

l'Islam est-elle une donnee permanente de la conscience collective des peu-

ples arabes. Nous pensons qu'au plan de la logique symbolique de cette 

conscience collective, cette donnee permanente est probablement l'element 

essentiel d'une conception du monde a-historique. 

C'est au niveau de la perception du temps que l'a-historicisme se manifes-

te concretement. Le temps dans le monde musulman va a rebours, combien de 
fois n'avons-nous pas entendu cette phrase : "plus le monde s'eloigne de son 

origine, plus iZ est mauvais". De facon plus explicite nous dirons quo l'hls-

toire reelle (ou imaginaire a cc niveau ces deux formes sont des quasi-syno-

nymes) pour le monde musulman se limite a deux dates, deux evenements : 

La naissance du Prophete qui fait basculer l'histoire passee dans le 

"temps des tenebres" et son retour futur. Entre ces deux evenements, Si l'on 

excepte le regne de mille ans du Mahdi qui precedera le "Retour", l'histoire 

est epiphenomenale. 

G. Labica citant un responsable algerien, Cf. opus cite p. 185. 

Citons pour l'Algerie, le cas de Mezziane. 
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C'est en ce sens que 1bn Khaldoun no rompt aucunement avec cette concep-

tion du monde : les dynasties naissent, croissent, s'effondrent pour el-re 

remplacees par d'autres qui suivent la meme voie sans qu'il y all -  progres, 

car a la fin du cycle, le system recommence l'aventure de Sc chute. C'est 

pour cette raison que, finalement, nous pensons que l'on ne rend pas jus-

tice au genie de 1bn Khaldoun et a travers lui, a celui de la civilisation 

arabe (1) en presentant l'auteur de "Al Muqaddina" comme un precurseur du 

marxisme. 

De fait, II s'agit la d'une falsification politique qui possede sa legi-

timite propre. Comme nous le verrons par la suite, l'Etat et ses agents 

sont dens la majorite des pays musulmans les vecteurs tres contradictoires 

d'une conception du monde historiciste, le plus souvent centree autour du 

mythe du progres (2). 

III. B4 - LE RACISME EN ACTES 

Nous ne mentionnerons pas les violences ayant pour cadre des operations 

militaires ou meme les operations de represailles ayant abouti 8 des massa-

cres et violences diverses a l'encontre de villageois et villageoises su-

distes desarmes. La guerre a ses lois, elles sont le renversement des va- 

leurs qui en principe dirigent les etres humains en temps de paix. Sur cc 

point et sans ignorer les dangers inherents a cette attitude, nous tente-

rons de limiter notre etude aux "Cose real" car il y a en fin de compte trop 

de confort a l'indignation morale, parfois. 

A Khartoum, en 1967, eut lieu un veritable pogrom anti-sudiste ; II au-

rait fait plus de deux cents victimes. Aucun organe d'information n'ayant 

a notre connaissance rendu compte de ces evenements, il nous est difficile 

Car nous sommes personnellement convaincu qu'il n'y a pas de conception 

du temps qui soil- fausse ou vrai. C'est a travers leur conception du 
temps que les civilisations expriment leur mythe fondamental. 
Precisons que pour nous le mythe n'a pas un sens pejoratif. Les grands 
mythes et celui du progres en est un, expriment toujours l'essence d'une 

civilisation. Ils font partie de la mentalite collective et sont a cer-

tains egards plus puissants que la conscience '.!.7tce. ujourd'hui le 

mythe du progres est critique mais bien souvent la critique n'est qu'un 
approfondissement qualitatif du mythe. Le mythe du progres joue peut-
etre un role plus grand encore dans le communisme que dans le capitalis-
me car en fin de compte cc quo les communistes reprochent a la bourgeoi-
sie, c'est precisement d'être un frein au progres. 
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d'en decrire les circonstances ou les causes, nos amis soudanais s'etant 

toujoursmootrestres reserves sur ce sujet préis ; neanmoins ils nous ont 

confirme l'evenement. Le seul fait precis qui fut mentionne devant nous est 

le suivant : pendant le massacre des sur'Jistes s'atateri -  refugies dens une 

ecole catholique de Khartoum, elle fut brZlee ainsi que ses occupants. 

Le racisme en actes se manifeste aussi dans les mouvements "d'echange des 

femmes". Bien que ce terme puisse gener les militentadu M L F, voire les 

feministes convaincus dont nous scmmes, il nous semble scientifiquement 

fonde, diverses etudes d'anthropologie en font foi. 

On salt que lorsque des communautes differentes cohabitent ii y a 'nevi-

tablement racisme s'il s'etablit une relation asymetrique dans l'echange des 

femmes. II ne s'agit pas d'une "cause" du racism° mais d'un symotome qui 

dans certains cas peut etre interprete a tort cu a raison come une cause. 

II existe au Soudan une relation asymetrique tr -es nette entre les nor-

distes receveurs de femmes et les sudistes donneurs de femmes. II slagit la 

d'un type de relations fort ancien ; a tel point que les membres des plus 

grandes families du Soudan, c'est-à-dire ceux et celles dont les ancetres 

681es possedaient un harem, ont en general la peau plus sombre que nombre de 

leurs compatriotes de la meme region. II slagit la d'un phenomene relatif 

car au Soudan une longue histoire a amalgame les ethnies et la pigmentation 

des peaux va du blanc de ceux don -I-  les ancetres etaient de fagon predomi-

nante turcs ou Nubiens, au noir anthracite de ceux dont les ancetres etaient 

en majorite d'origine nilotique ou Fung ou Nuba. Entre ces deux extremes 

statistiquement minoritaires les nuances sent infiniment variees, cc qui 

permet aux soudanais du Nord d'être le cas echeant a leur tour traite d'es-

claves par les arabes du Nord, egyptiens, lybiens, etc... Neanmoins dans le 

choix d'une epouse, parmi les classes dirigeantes des Trois Vi lies la cou-

leur de la peau de la future merle° n'est pas secondaire. L'Opouse ideal° 

ne.doit pas etre blanche, car elle pourrait passer pour uric "roumi" (chre-

tienne), ni trop noire car elle passerait alors pour une sudiste. 

La relation d'asymetrie quo nous avons mentionnee joue 8 plusieurs niveaux. 

D'une part, s'il est relativement aise pour un nordiste se rendant dens le 
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Sud de prendre une concubine sudiste (I), nous n'avons jamajs rencontre a 

Khartoum de sudiste ayant une Opouse, et a plus forte raison une concubine 

nordiste. D'autre part, en ce qui concerne le droit positif, depuis 1967 

(amendement de 1970) le droit musulman s'applique aux manages mixtes. 

Avant l'amendement de 1970, selon les Thermos mime du "Sharia Courts Act 

1967" (2), le droit musulman etait applicable a tous les manages de ceux 

croyant dans les livres saints (musulmans, juifs, chretiens). II s l agissait 

18 d'une sorte de conversion forcee dont l'un des buts etait probablement 

l'assimilation 8 long terme des sudistes. Le Sharia Courts Act 1967 provoqua .  

en son temps de ti-es nombreuses protestations. 

Bien quo l'intolerance religieuse alt fait un pas en arriere avec l'amen-

dement de 1970 qui limite l'application du droit musulman aux manages dont 

"l'un des conjoints etait musulman Ions de son manage", ii faut malgre Tout 

admettre qu'il y a la un renforcement de la relation asymetrique que nous 

avons mentionnee. En effet, par rapport a sa communaute d'origine, celui ou 

celle qui Opouse un(e) soudanais(e) musulman(e) perd tous les droits que 

pouvaient lui reconnaitre, ainsi qu'a ses enfants, les regles juridiques de 

sa communaute d'origine. Nous faisons l'hypothase d'un manage mixte 

l'epoux ne serait pas musulman, le cas est tres rare et si nous avons connu 

a Khartoum des couples musulman-chretienne, nous n'avons jamais rencontro 

de couple chretien-musulmane. 

Apras la "revolution de mat" (1969), la communaute chretienne demanda 

l'abrogation de la "Sharia Courts Act 1967" et le retour a l'ordonnance de 

1902, elle n'obtint que l'amendement quo l'on salt. Ceci en dit long sur la 

"re-traditionnalisation" qu'effectue !'elite politique parallelement a la 

modernisation dent el le se reciame et qu'elle poursuit. 

L'esclavage, le racisme et les relations de travail  

11 s'agit la d'un probleme difficile. Nous avons déjà mentionne (p.56 ss) 

le fait qu'au Soudan en raison d'un passé esclavagiste,.le travail de la 

Le fait est connu a Khartoum, il donne lieu a des plaisanteries douyeu-
ses. Lors de notre passage dans le Sud en 1969, a Juba, un fonctionnaire 
semblait passer ses fins de journees a faire la tournee de ses bonnes 
fortunes. 
Avant cette date les manages mixtes Otaient soumis a la juridiction du 
Code Civil. Cf. "Sharia Courts Ordinance 1902". Nous renvoyons a l'arti-
cle de Natale Olwak Akolawin, cite' p. 196. 
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terre etait souvent synonyme de "travail dlesclave". De fait, II faudrait 

etendre cette notion a tout travail manuel. Cette devaiorisation du travail 

manuel a pour origine l'influence du bedouinisme sur la mentalite collective 

des soudanais du Nord (1). 

Dans le Nord, nous avons ete frappes par le fait quo la tres grande majo-

rite des manoeuvres travaillant sur les .chantiers de construction : bati-

ments et travaux publics, etaient des sudistes. C'etait par exemple le cas 

du chantier de El Suki (canaux d'irrigation) que nous visitames en 1971. 

II est bien possible que cc fait n'ait rien a voir avec le racisme. 

Certes, mais cc que nous savons de la societe soudanaise nous invite a la 

prudence. Dans une societe o6 les prejuges raciaux sont importants, le fait 

que les travaux les plus durs et les'moins bien remuneres (2) soient effec-

tues par la minorite discriminee suggere qu'a un clivage de classe risque 

fort de s'ajouter un clivage racial, ou l'inverse. 

Lors de nos rencontres a Khartoum avec de jeunes sudistes, peu de temps 

apres la signature des accords de Addis Abeda, cc probleme est apparu de 

facon etrange. Selon nos interlocuteurs les accords de Addis Abeda devaient 

etre interpretes come la possibilite pour le Nord d'acceder au reservoir do 

main d'oeuvre que oonstitue le Sud. C'est un fait que le Soudan connatt une 

penurie de main d'oeuvre proletarisee (voir chapitres precedents). 

Nous savons quo le Nord continuera a l'avenir de developper les complexes 

cotonniers 	il en resultera une demande de main d'oeuvre pour le creusement 

des canaux, la construction des digues et barrages ainsi qu'une demande de 

cueilleurs et cueilleuses. Ces faits rendent l'interpretation de nos inter-

locuteurs sudistes beaucoup moms delirante qu'elle pourrait paraitre a 

premiere vue. S'il devait en etre ainsi 8 l'avenir, la lutte des classes 

dans cc pays prendrait simultanement une dimension de lutte raciale et la 

Voir par exemple Yusuf Badri : "Modern Nation Building, the human 

factor in development", Philosophical society of the Sudan, Khartoum 
1971, opus cite. 
Precisons quo ceci ne s'applique qu'au travail remunere. Cette restric-
tion est importante car nous avons vu que dans la F E S soudanaise, la 
proletarisation est un processus lent et relativement peu important. 
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conscience de classe d'une fraction du proletariat serait simultanemont une 

conscience ethnique ; un tel melange est eminemment explosif. II ne s'apit 

18 que d'une hypothese, i convient donc de re pas lui accorder una iwoor-

tance exageree. 

Apres avoir tente d'analyser l'opposition Nord-Sud par rapport a dos 

elements historiques (l'esclavage), puis en faisant reference a une struc-

ture (la mentalité collective) dont nous avons essaye de degager des traits 

pertinents, nous voudrions 8 present situer la colonisation britanniquo 

dans le contexte de cc qu'il est convenu d'appeler "Le probleme du Sud-

Soudan". 



111 - SECTION C 	OOLOWALISME ET . SEPARATISME  

111.C1 - LA THESE OFFICIELLE 

Jusqu'8 1969/1970 environ, la these officielle du Gouvernement Soudanais 

en ce qui concerne le Sud-Soudan pouvait se resumer en quelques mots : "Le 

probleme du Sud est un leg du colonialisme qui a fomente la separation 

Nord-Sud de longue date afin de preserver sa main-mise sur le Soudan". 

Dans ces conditions, les sudistes combattants, connus sous le nom de 

Anya-nya, etaient des suppots du colonial isme : obstacles a l'edificaticn 

nationale ils devaient etre combattus come tels. Cette these qui avait le 

merite de la simplicite est assez bien exposee dans l'ouvrage de Beshir 

Mohammed Said : "The Sudan Crossroad of Africa" (1). 

Certes, depuis la "Revolution de mai 1969" l'argument fort simple que 

nous mentionnions a eta nuance ; on le retrouve pourtant et de fawn -fres 

interessante. 

Ce qui au fond est reproche a la colonisation britannique, clest finale-

ment de n'avoir pas developpe le processus d'accumulation primitive dons 

cette partie du pays. Ainsi que le dit Monsieur Abel Alter (2),pendant la 

periode coloniale : 

... "Le Sud resta un innense et fertile territoire d l'usage des 

anthropologues ei /a modernisation, le developpement econonique et 

"social furent interdits par l'administratl:on britannique." (3) 

Edite par Bodley Head, London 1965. 

Vice-President de R D S et Ministre d'Etat pour les Affaires du Sud ; 
Monsieur Abel Abler est sudiste, Si nos renseignements sont exacts il 
est originaire du Bahr-El-Ghazal. 

Extrait du discours de Monsieur Abel Alier lors de la "Relief and 
Resettlement Conference on Southern Region", Khartoum 21.23 Fev. 1972 
pub lie par le "Ministry of State for Southern Affairs". Sadruddin Aga 
Khan, haut commissaire aux refugies (0 N U) assistait 8 la conference 
ainsi quo 1 1  0 1 T et le Conseil des Eglises. 

204. 
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II serait facile de se gausser d'un tel reproche adresse a l'ex-coloni-

sateur car en toute rigueur ce genre de reproche est en contradiction avec 

l'exaltation de la lutte pour l'independance, car on ne pout simultanement 

demander a une politique de remplir une fonction et paral101ement se fell-

citer d'avoir mis fin 8 cette politique. Ceci est vrai au plan de la logi-

que formelle, les voles de la logique mythique sont tout autres. A son pro-

pre niveau, la "satanisation" de la colonisation est une composante de 

l'ideologie politique qui permet a la classe dirigeante soudanaise de fon-

der sa propre legitimite par opposition et denonciation d'un passé qui sert 

d'ultime recours explicatif, lorsque le reel est trop menacant pour l'en-

semble du systeme et pour sa classe dirigeante (I). 

Mais logique formelle et logique mythique (ou logique du mythe) ne sort 

pas seules en cause. L'argument de la colonisation possede aussi une logi-

que structurale (2). 

En effet, si l'on envisage la colonisation comme l'amorce d'un processus 

d'accumulation primitive realise, notamment, par l'exportation d'une classe 

dirigeante, dirigeant temporairement le processus hic et nunc mais non is-

sue de lui (car issue d'un processus d'accumulation primitive largement an 

terieur), dans ce cas, les reproches faits 8 la colonisation prennent un 

sens nouveau. 

II s'agit pour la nouvelle administration soudanaise, cooptee par l'an-

cienne administration brltannique, de faire la critique de la politique 

(policy) de l'administration ancienne etant entendu quo la politique 

(politics) a long terme demeure la poursuite et l'approfondissement du pro-

cessus d'accumulation primitive. 

En France par exemple, le mythe explicatif correspondent a la coloni-
sation dans les pays du Tiers-Monde serait celui du "chef d'orchestre 
clandestin". Soul avantage relatif en faveur du Tiers-Monde : la colo-
nisation a reel lement existe. 

Nous definitons le terme de logiqua structurale comme la logique qui 
preside au fonctionnement (regulation et reproduction) d'une structure 

a un moment donne. Ce terme est redevable a l'anthropologie structu-
rale, plus particulierement aux "Structures elementaires de la Parente" 
de Claude Levi Strauss. 
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Pour eviter d'utiliser le concept de politique qui en francais a un 

caractere polysemique marque, nous pourrions dire que Si les moyens sont 

differents, le but est globalement le meme (1). Nous pensons que cette pour-

suite du processus d'accumulation primitive rend, au plan du discours poli-

tique, eminemment necessaire la demarcation de l'elite autcchtome par rap-

port a l'ex-elite etrangere. Cette demarcation est un des moyens non coher-

citif essentiel du maintien du consensus relatif dont jouit la classe diri-

geante soudanaise. 

On peut voir aussi dans ce type de critique adresse a la colonisation un 

echo du rite bureaucratique qui consiste pour l'administration nouvelle a 

faire la critique de l'administration sort -ante. En general cette critique 

et d'autant plus virulante ad hiveau du discours que la politique a long 

terme demeure ihchangee (2). 

A cet egard, il est tres significatif que les revolutions ne se livrent 

generalement pas a cet exercice, il est a leur propre niveau secondaire car 

come le dit la chanson : "Du passé faisons table rase ...". Les ecrits de 

la Revolution Francaise ne parlent guere des legs de la monarchic, pas plus 

que ceux de la Revolution Russe ne parlent des legs du tsarisme, cu alors 

ce n'est qu'incidemment aux fins d'une demonstration plus vaste. 

Evidemment nous nous situons au plen du discours politique et non 8 celu; 

de la reflexion objective de caractere scientifique pour laquelle les legs 

du passé sont importants; sur cc point nous renvoyons a "L'Ancien Regime et 

la Revolution" de A. de Tocqueville pour la France et aux ecrits de Trotsky 

pour l'U.R.S.S. 

Certains soudanais iraient peut-etre encore plus loin que nous. Lors de 
la "Revolution d'Octobre 1964" qui renversa le regime militaire que pre-
sidait le Marechal Aboud, un nomade de l'Ouest du Soudan qui avait ete 
entraine clans une manifestation a Khartoum dit 8 un de ses voisins : 
"Pcurquoi vous donner tant de mal on n'en finira jamais avec ces Turcs" 
(Nous tenons cc recit d'un des participants a ces manifestations. II est 
difficile de dire si par "Turc"ce nomade entendait la colonisation turcu-
egyptienne, que les soudanais appel lent "Premier Turkyya" ou la coloni-
sation britannique (appelee "Second Turkyya"). 
Quoiqu'il en soit la remarque suggere qu'au niveau du concret vecu de ce 
nomade, l'Etat, quels qu'en soient les tenants, est reste un element ex-
terieur qui ne se manifeste qu'a travers la perception des taxes sur le 

betail. 
Nous voyons dans le "Rapport Khroutchev" une assez bonne illustration 
de cette these. 
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Ceci ne signifie pas que l'independance du Soudan (1956) alt ete un phe-

nomene secondaire ce qui serait absurde, mais plus simplement qu'il convient 

de situer l'evOnement dens un contexte economico-politique plus vaste dont 

le rythme de transformation est plus lent que des evenements empiriquement 

plus faciles a constater et qui parfois en raison de leur caractOre specta- 

culaire (independence juridique, revolution, coups d'etat) masquent (mais 

aussi revelent) des processus plus profonds. On aura compris que selon nous, 

un de ces processus profonds n'est autre que celui que Marx, apres Adam 

Smith, appelle "processus d'accumulation primitive". 

III. 02 - LE SUD ET LE PROCESSUS D'ACCUMULATION PRIMITIVE  

Nous pensons que lorsque l'on envisage le problem° du Sud par rapport au 

processus d'accumulation primitive les critiques de la classe dirigeante 

soudanaise sont parfaitement justifiees. Mais II faut id i preciser que dens 

d'autres parties du Tiers-Monde ot) ce processus a ete poursuivi avec vigueur 

l'ex-colonisateur est en general accuse d'avoir depersonnalise l'ex-colonise. 

II y a 18 ce que nous appelons une. Interpretation elucidante sans issue 

pour "l'elucide" (1). Dans la phase historique actuelle une telle situa-

tion est profondement normale. On ne dolt cependant pas separer la politique 

coloniale des conditions de son exercice, c'est-a-dire de la situation du 

pays au moment meme de l'invasion colonial°. Sur cc point, et pour paradoxal 

que cela puisse paraitre, Machiavel donne des indications qui nous semblent 

extremement interessantes. 

(1) En usant d'une boutade on pourrait dire que le colonisateur se trouve 
un peu dens la position du psychanalyse face au psychanaliste : s' II 
arrive en avance II fait preuve d'anxiete, s'il arrive en retard 
c'est qu'il cherche a se der-ober a I'analyse, s'il arrive a l'heure son 
exactitude est suspecte. Cette situation sans issue a tres tot eté per-
cue par les meilleurs adversaires de la politique coloniale ; nous per- 
sons a Michel Leiris : "cinq etudes d'Ethnologie" (Bibliotheque 
Mediation) ou plus tard encore (1956) par Albert Memmi dans son "por-
trait de colonisateur" in "Portrait du colonise" (J.J. Pauvert, Ed.1966). 
L'ouvrage de Memmi est encore 8 l'heure actuelle une des etudes les 
plus profondes des mentalites collectives dens une situation de domina-
tion. On gagne beaucoup a lire les autres ouvrages de cet auteur : "La 
statue de sel" (roman, Gallimard-follo), "L'homme domine" (Petite Bi-
bliotheque Payot), etc. 
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Le grand Florentin conseille au Prince de distinguer dans sa politique 

de conquete deux types de territoires : ceux qui sont unifies par une admi-

nistration unique ; ii prend alors pour exemple "le territoire du Turc", et 

ceux qui possedent de nombreuses entites administratives et politiques rela-

tivement independantes les unes par rapport aux autres, l'exemple en est 

donne par "le royaume du Roi de France". 

L'argument de Machiavel est le suivant : le territoire unifie est diffi-

cile a conquerft mais une fois sa conquete achevee "ii tombe tout entier 

entre tes mains" (1), II est en outre facile 8 administrer car le peuple a 

l'habitude de subir le pouvoir. 

Le territoire morcele est facile 8 conquerir mais difficile a conserver, 

il est d'un faible rapport (taxes) car les revoltes y sont nombreuses et a 

peine l'une d'elle est-elle reprimee qu'il faut reprendre les armes pour en 

reprimer une nouvelle en un lieu different car, dit Machiavel, le peuple 

possede des liens de sang et d'amitie avec ses r-inces locaux, 11 est prot a 

les soutenir et a les suivre. En consequence Machiavel deconseille au Prince 

la conquete d'un tel territoire (2). 

Comparativement au Sud-Soudan le Nord-Soudan fut unifie par divers mou-

vements (3) qui pour l'essentiel se rattachent au systeme politique qui ca-

racterise le "mode de production asiatique" (4). Le Nord-Soudan fut d'abord 

"unifie par le Royaume des Fung de Sennar (on dit aussi le "Sultanainoir") 

du - XVIeme au XIXeme siècle (1820) puis par la colonisation turco-eguptienne 

(1820-1881) et enfin par le Mahdisme, c'est-8-dire pour l'essentiel par le 

regne de Khalifa Abd Allahi (1885-1898). C'est ainsi qu'apres la bataille 

Nous proposons cette traduction pour : "... ma, vinto che sia, facilita 
grande a tenerlo", mot a mot : "... mais, qu'il soit vaincu, il y a une 
grande facilite 8 le tenir". 
Cf. II Principe, 	Biblioteca Universale, Rizzoli 	editore (1950), 

chap. IV. II y a dans ce chap itre une tres belle analyse comparee des 
systemes politiques fOodaux et "asiatiques". 
Nous n'aborderons pas l'histoire de la civilisation Meroitique -dont 11 
fluence "unificatrice" bien que certaine nous semble trop lointaine. 
Sur cette partie extremement vaste et complexe de l'histoire du Soudan, 
Voir Ph. Shinnie : "Meroe, a Civilization of the Sudan", voir aussi en 
langue francalse les publications des Professeurs Leclant et Vercoutter. 
Nous renvoyons a Wittfogel et cahier du GERM : "sur le mode de produc-
tion asiatique",opus cites,178. 
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de Omdurman (2 septembre 1898) (1), l'ensemble du Nord-Soudan fut pratiquc-

ment conquis, a l'exception du Darfur (Quest) qui jusqu l a 1916 demeura un 

Sultanatindependant dirige par Ali Dinar. 

La population qui jusqu'alors obeissait et payait les taxes a un gouver-

nement central continua, pour l'essentiel, a obeir et a payer les taxes e 

un gouvernement central qui avait change de mains. Certe,s ceci est bien re-

latif et ne saurait s'appliquer qu'aux populations sedentaires du Nil (de 

la vi He de Kosti a la Nubie soudanaise approximativement) soit environ 60 

a 70 % de la population du Nord-Soudan. En ce qui concerne les nomades, un 

de leurs chants expriffe bien cc qu'etait leur relation avec le pouvoir cen-

tral : 

ie 
"Nous'neYerasgflons point, 

"Le Pacha auqueZ vous presentez vos plaintes, 

"ViZ nous interdit Zes villes de son domaine, 

"Osera-t-il nous emOcher de jouir de la plaine sans fin." (2) 

On rechercherait en vain au Sud un processus d'unification similaire 

celui du Nord. Sur les 56 grands groupes tribaux que l'on peut denombrer au 

Soudan, soit 597 tribus, 42 sont sudistes (3) 

Ce fut sans doute une des plus importantes batailles de l'histoire de la 
colonisation de l'Afrique du Sud du Sahara. Elle opposa aux 25.800 hom-
mes de "I'Armee du Nil" 60.000 hommes du Khalifa. La bataille cut lieu 
au Nord de Omdurman, sur la rive Quest du grand Nil entre les collines 
de Kerreri et le Jebel Surgharm. Pour un recit de l'evenement voir 
p. 222, ss. in A.B. Theobald "the Mahdiya",opus cite p. 182. 
Cite par Yusuf Badri "the human factor in development",opus cite p.202 
Scion Beshir Mohammed Said in opus cite "the Sudan Crossroad of Africa". 
Scion Mohammed Omer Beshir "the Southern Sudan, Background to conflict" 
Khartoum University Press 1970 (ouvrage publie pour la premiere fois en 
1968 - C. Hurst et Co Londres) ii y aurait 572 tribus au Soudan, chHfr3 
du recensement de 1956. Pour le Sud, le chiffre de 42 groupes tribaux 
est donne par Robert O. Collins in "Land Beyond the Rivers" opus cite 
Signalons que l'on trouve dans cet excellent ouvrage une carte des "tri-
bal Districts" (p.52). 

La classification utilisee par Collins est une classification linguis-
tique. 11 s'agit de cello de Joseph H. Greenberg in "the Linguages of 
Africa" International Journal of AmericanLinguistics. 29 N °  1 (1963) 
Beshir Mohammed Said ne donne aucune indication concernant ses criteres 
de classification des 597 (ou 572) tribus du Soudan en 56 groupes tri-
baux. Toutefois, il est certain que le critere linguistique n'est pas, 
ou est fort peu applicable au Nord-Soudan ou exception faite des Nubiens 
mais avec restriction, et des Baja, toutes les tribus parlent la laneue 
arabe. Les deux chiffres quo nous donnons sont donc approximat:fs car 
-fres probablement ils no sont pas calcules a partir de criteres homoganeF. 
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Ces 42 groupes tribaux n'ont pas tous la metre importance numerique. Le 

groupe le plus important, plus de 1.000.000 de personnes, est celui des 

Dinka ; viennent ensuite probablement les Azande, puis les Nuer, les Shilluk 

et enfin le groupe des tribus de langue Bari (Bari speaking tribes). Mats 

faut aussi mentionner les Annuak, les Murle, les Toposa, les Latuka etc.— 

Etant donne le caractere peu fiable de nos premiers chiffres, nous ne pen-

sons pas qu'ils permettent tout unaniment d'affirmer que le tribal isme est 

plus important au Sud qu'il ne le serait au Nord. D'ailleurs meme s'il en 

etait ainsi les donnees quantitatives ne nous apprendraient pas grand chose: 

24 groupes tribaux ou 42, cela ne change vraisemblablement rien en ce qui 

concerne les grands processus politiques. Ce nest qu e en situation que le 

fait tribal, en sot incontestable, prend un sens et des sens multiples. 

En effet, ce nest qu'en situation que se manifestent ce que nous appel-

lerons des conflits d'allegeance. Si l'on considere le Sud-Soudan come un 

ensemble territorial sur lequel vivent des populations diverses, it appa-

rait que la tribu constitue le plus petit ensemble humain structure de ce 

territoire. Nous pouvons considerer cheque tribu comme un segment social au 

sons o0 Durkheim emploie ce terme. Chacun de ces segments sociaux constitue 

un microcosme qui memo s'il entretient des relations avec des microcosmes 

voisins no saurait se definir par ces relations mais bien au contraire no 

se definit pour l'essentiel quo par rapport a lui-memo. De cette realite de 

base provient le caractere morcele du Sud-Soudan. Co morcellement s'oppose 

8 la constitution rapide d'un fait national au Sud-Soudan. 

Or, ainsi que l'ecrit Durkheim 	"c'est pourquoi ce qui exprime le mieux la 

densite dynamique d'un peuple, c'est le clegr4 de coalescence des segments 
sociaux" (I), "la densite dynamique d'un peuple", c'est-a-dire la capacite 

d'un peuple a coordonner les activites de grands ensembles humains en vue 

d'atteindre des buts clairement formules et acceptes par le peuple meme, 

dans sa grande majorite. II apparait qu'un tel grand projet n'est gue -re rea-

lisable sans quo les allegeances tribales no soient depassees par une alle- 

geance plus vaste .. Ceci no signifie pas quo les allegeances tribales dot vent 

etre totalement effacees. Une telle proposition est parfaitement irrealiste. 

(I) in "Les regles de la methode sociologique". P.U.F. (p.113). 
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Les voles du Sud.-Soudan tendraient plutbt a montrer que les allegeances 

tribales peuvent servir de "tremplin" 8 la maturation d'une allegeance plus 

vaste, meme si a priori elles agissent comme obstacle. cependant une telle 

maturation ne saurait etre spontanee; le passage du microcosme au macro-

cosme (I) ne saurait s'effectuer sans heurts, malheurs, tensions et dramas. 

En definitive ce que la classe dirigeante soudanaise, qu'elle soft du 

Nord ou du Sud, peut reprocher a la colonisation clest d'avoir tenu le Sud-

Soudan a l'ecart des dramas qu'inevitablement provoque le developpement 

d'un processus d'accumulation primitive. Ce reproche, s'il est parfaitement 

legitime dans le sens ex-colonise-ex-colonisateur ne l'est absolument pas 

et n'a pas de signification logique dans le sens ex-colonisateur-ex-colonise, 

car on ne voit pas pourquoi une colonisation incluerait dans son auto-

critique son caractere insuffisamment repressif. 

111.C3 	L'ADMINISTRAT1ON DU SUD-SOUDAN : LES ORIGINES  (2) 

Si le Sud-Soudan est reste jusqu'a la premiere moil - re du XXeme siècle une 

sorte de citadel Fe imprenable ce fut moms en raison d'une opposition due 

8 l'activite des hommes qu'en raison de particularites geographiques et 

disons le mot, botaniques i de cette partie du monde. L'axe de penetration 

Nord-Sud vers cotta region est en effet barre par ce que lion appelle le 

Sudd (en arabe)M10: obstacle, barriere). Le Sudd est un vaste amas vegetal 

sur fond marecageux aux limites mouvantes ; de nombreuses varietes de plan-

tes aquatiques (papyrus notamment) s'y amassent en ilots et derivent dans 

L'expression renvoie au niveau du sons aux reflexions de Claude Levi-
Strauss "Je dirai que les societes qu'etudie l'ethnologue, comparees 
notre grande, 8 nos grandes societes modernes, sont un peu come des 

societes "froides" par rapport 8 des societes "chaudes", comme des horlo-
ges par rapport a des machines a vapeur. Ce sont des societes qui pro-
duisent extremement peu de desordre, ce que les physiciens appal lent 
entropie", et qui ant une tendance 8 se maintenir indefiniment dens lcur 
&fat initial, ce qui explique d'ailleurs qu'elles nous apparaissent corn-
me des societes sans histoire at sans progres ...". in Georges Charbon-
nier "Entretiens avec Levi-Strauss" p.38 sv. 10/18 N °  441. La suite de 
l'entretien meriterait d'etre cite. Nous nous contenterons ici d'expri-
mer cc que nous ressentcns comma une dette intellectuelle. 
La majeure partie de nos informations provient de "Land Beyond the Ri-
vers" the Southern Sudan 1898-1918 - Robert O. Collins - opus cite et 
du monumental ouvrage de G.N. Sanderson "England, Europe and the Hopper 
Nile. 1882-1899". Edinburg University Press 1965. 
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le courant jusqu'8 ce qu / elles se fixent en un point de moindre profondeur. 

Les Hots fixes arretent alors ceux qui derivent et qui 6 leur tour pren-

nent racine. Par ce processus se forme une immense barrier° vegetate qui 

parfois se rompt ouvrant un passage qul bientot peut se refermer. La couche 

vegetale est Si dense on certains points que les hippopotames et les elephcnts 

peuvent la traverser . Le Sudd est un obstacle formidable 6 la navi-

gation. 

Le premier explorateur qui reussit 6 franchir cette barriere fut un capi-

taine de fregate turc:Salim Qapudan qui apres un premier echec en 1839 reus-

sit en 1840, puts en 1841,6 naviguer jusqu'6 Gondokorc (point peu eloigne de 

l'actuelle ville de Juba). Salim Qapudan avait ete envoye par Mehemet Ali, 

ii devait deccuvrir les sources du Nil, sur ce point sa mission echoua. 

Neanmoins, It reussit 8 ouvrir une vole dans le marecage, celle-ci fut rapi-

dement utilisee par les marchands (ivoire et esclaves). En 1852 douze na-

vires atteignirent Gondokoro ; en 1856 il y en out quarante, quatre vingt 

en 1859 et aux alentours de 1863, cent vingt navires quittaient cheque an-

née Khartoum pour le Sud-Soudan : un trafic d'une telle ampleur n'a jamais 

ete egale depuis. 

Cette importante penetration etrangere no fut possible quo grke 6 une 

etonnante stabilite de la barriere vegetale pendant toute cette periode. 

Mats, peu apres 1863, la masse vegetale s'etendit et jusqu'a 1878 les tenta-

tives khedivales pour transformer le Sud-Soudan et plus precisement l'Equa-

toria en province egyptienne se resument pour l'essentiel 6 une lutte contre 

la vegetation qui inexorablement envahit les voies navigables. Le Sudd rem-

porta la victoire et en 1878, Emin Pasha, mercenaire autrichien au service 

du Khedive, gouverneur de l'Equatoria, ecrivait quo le Bahr-El-Jabal etait 

devenu infranchissable. Entre 1878 et 1883 il n'y out que neuf navires, vides 

de merchandises, qui reussirent 8 franchir le Sudd. 

C'est ainsi que la premiere tentative d'administration et de developpe-

ment economique du Sud-Soudan, coupee du reste du monde, echoua et se trans-

forma en operation de survie pour Emin Pasha et ses troupes qui developpe-

rent une petite agriculture (riz, coton, café, sucre, caoutchouc ...) et 

une petite Industrie (savon, papier, ...) fonctionnant en circuit ferme. 
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C'est aussi le Sadd qui force les Ansars a renoncer 3 s'etablir au Sud-

Soudan. Leur derniere expedition dans la region, en 1896, fut desastreuse. 

Au retour, Umar Salih qui dirigeait l'expedition fut bloque par la vegeta-

tion ; ii dut etre secouru, abandonna plusieurs navires et ne parvint qu'a 

grand peine a rentrer a Omdurman. Apres cette date, les Ansars, fort occupes 

d'ailleurs par l'invasion menacant leurs frontieres Nord et Est, delaisse-

rent le Sud. 

Quoiqu'il en soit, apres 1896 les hommes du Khalifa n'allerent probable. 

ment guere plus au Sud de Malakal et Fachoda o le Capitaine Marchand ra-

conte un affrontement qui opposa son detachement a un navire du Khalifa 

Abd Allahi (Juillet 1898). 

Pour avoir, en AoUt 1969,traverse le Sudd a bord d'un navire a aubes, 

nous pouvons affirmer que le marecage demeure aujourd'hui encore un obsta-

cle difficile a franchir. It semble meme qu'une nouvelle espece vegetale 

dont les ouvrages anciens no font pas mention, la jacinthe d'eau, rende 

d'annee en armee la navigation plus perilleuse. Au Sud-Soudan les voles do 

communication demeurent un probleme essentiel, prealable a toute adminis-

tration et a tout developpement du processus d'accumulation primitive dans 

la region. 

III. 04 - L'ADMINISTRATION BRITANNIQUE  

Les vingt premieres annees qui suivirent l'invasion du Soudan, sont 

pour le Sud et de fait pour la presence britannique au Sud, des annees -fres 

difficiles. 

En effet, cette partie de l'Afrique fut en quelque sorte le lieu de 

convergence des imperialismes europeens. Pratiquement, les derniers episo-

des du 'scramble for Africa" se jouerent dans cette region. La crise de 

Fachoda en 1898 mit un terme aux ambitions francaises ; mais la Belgique 

maintint son emprise jusqu'en 1906, date 3 laquelle le Roi Leopold se vit 

reconnaltre plelne possession jusqu'a sa mort de la mince enclave de Lado 

au Sud-Ouest du Sud-Soudan, en territoire Azande, soil- le prolongement 

Nord-Est de l'Etat Libre du Congo. 

Ces presslons d'imperialismes rivaux rendaient une occupation effective 

du pays absolument necessaire. L'occupation fut extremement difficile 
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en raison,certes des defenses naturelles du pays, mais aussi en raison des 

traditions guerrieres des populations. Nous retrouvons id i les principes 

enonces par Machiavel. Ce n'est qu'en 1920, mais les Dinka, les Azande, les 

Shilluk et les Nuer resisterent bien au-dela de cette date, qu'une adminis-

tration colonial° put etre mise en place. Le fait qu'il alt fallu 20 ans, 

voire davantage j a l'imperialisme britannique pour contrOler la region ne fut 

pas sans consequence sur le style de cette administration. 

Peu apres l'invasion dt Soudan, le personnel administratif du pays etait 

forme par des militaires ayant le plus souvent servi en Egypte. Mais tres 

rapidement la Guerre des Boers (1899-1902), puis plus tard la deuxieme guer-

re mondiale entrainerent le rappel de ces hommes. Pour pallier 	cette ins- 

tabilité du personnel, Lord Cromer, Consul General d'Egypte representant du 

Foreign Office au Levant et de fait superieur direct du Gouverneur General 

du Soudan, proposa le recrutement de jeunes diplomas de Oxford et Cambridge 

pour former un cadre d'administrateurs pour le Soudan. 

Des 1901, les premiers diplOmes furent recrutes, ils devinrent bientOt 

l'elite de l'administration du Soudan. 	Is formerent le "Sudan political 

service". Cependant, bien quo certains des "political officers" aient ate 

envoyes dens le Sud, sur les 58 annees de presence britannique au Soudan, 

les cas de ce genre demeurent fort rares. Le Sud fut le plus souvent admi- 

nistre par des militaires. Ce fait ne fut pas sans consequences pour le Sud-

Soudan. 

Si les militaires jouerent un role important au Sud-Soudan, ce fut en 

raison des caracteristiques propres de ce que l'on pourrait appeler "le sys-

teme politique" de cette region. En effet, la mu3tiplici16 . dos,tribus 

jointe a l'importance des guerres tribales donnerent 8 l'administration de 

la region un caractere repressif marque. Par la suite, c'est-a-dire vers 

1920, bien quo les militaires demeurent les cadres par excellence du Sud-

Soudan, les missions de police intertribale s'espacerent. 

Cette difficulte 8 stabiliser les relations intertribales dans la region 

amenerent des 1909 le "Sudan Government" 8 engager des anthropologues : 

C.G. Seligman et Brenda Z. Seligman ainsi que leur eleve E.E. Evans-Pritchard, 

pour ne citer que les plus celebres. Les travaux des anthropologues furent 

incontestablement pris en consideration. C'est ainsi que lorsque les Seligman 
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ecrivent a propos de l'administrateur colonial : 

"./Z peut advenir que l'administrateur donne de bonne fbi un ordre qui 

contredit une loi religieuse. Ou encore ii pout rendre un jugement 

"qui s'oppose directement a une coutume sanctifiee par des siecles 

"d'usage. Ii pout suggerer une voie qui Zui semble, seZon see propres 

"criteres, honngte et raisonnable alors qu'elle repugne a l'instinct 

"de la tribu 	(1) 

II ne fait guare de doute que ces conseils ne furent pas sans effet sur 

les commissaires de districtsde la region. 11 semble mime qu'entre les an-

thropologues et les militaires se soit operee une sorte O l osmose : nombreux 

furent les commissaires de district qui firent des etudes d'anthropologie 

sur la ou les tribus qu'ils administraient (I). 

Cette attitude crea des liens tout a fait particuliers entre les commis-

saires et leurs districts. De fait, les militaires seront des agents d'op-

position au mouvement d'accumulation primitive. Ainsi que le remarque 

Collins : "Finalement, lee soudanais du Sud fttrent pout gtre lee moms ex-

ploites et Zes moms modernises des peuples colonises" (2). 

L'opposition au mouvement d'accumulation primitive fut rardueaisee par la 

simple application du"Closed Districts Order"de 1922. Le"Closed Districts 

Order"interdisait l'entrée et la residence dans les provinces du Sud (mais 

aussi dans cello du Darfur, dans certaines parties de la province du 

Kordofan, de la Gezira, etc...) a tout etranger a la region. Le"Civil Secre-

tary"ou le Gouverneur de la province etaient souls habilites a accorder des 

autorisations de passage et de sejour. Dans ces conditions, le capital qu'i! 

soit commercial, industriel ou foncier, n'avait guere la possibilite de 

s'investir. 

De toute facon, le Sud n'ayant pas a cette date realise les premices de 

l'accumulation primitive (administration uniformo et voies de communication) 

II n'interessa jamais le capital prive. II en est de meme aujourd'hui. Si-

gnalons pourtant deux exceptions : A.F. Brown, home d'affaires britannique 

qui reussit en 1911 a obtenir du Gouverneur General Wingate une concession 

(I) Cf. l'introduction 8 "Pagan tribes of the Nilotic Sudan" opus cite 
(2) in "Land Beyond the Rivers", p. 242. 
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pour chercher du latex (caoutchouc), II n'en trouva guere et sa sOciete, la 

"Kordofan Trading Co.", Oriente. 

En 1912, un groupe d'entrepreneurs fonderent la "Sudan Industries Ltd.". 

Ces derniers projetaient de transformer le papyrus du Sadd en charbon de 

bois. Le projet, a l'origine, prevoyait la construction d'une papeterie, 

ma's le papyrus du Sadd a l'inverse de celui d'Egypte ne se pretait guere 

a la fabrication du papier. La compagnie ne trouva pas de main d'oeuvre au-

pres des Shilluk et des Nuer. Elle decide de mecaniser son exploitation et 

d'importer de la force de travail du Nord-Soudan. La premiere Guerre Mon-

diale ruina cette entreprise et en 1915 la "Sudan Industries Ltd." fit ban-

queroute. 

En ce qui concerne le Sud-Soudan, ii n'y eut pas d'autre projet indus-

triel ou agricole d'envergure avant 1949/1950. 

L'Administrateur britannique au Sud-Soudan 

Les militaires qui administraient le Sud etaient dans une situation ex-

ceptionnelle a bien des egards. Le fait le plus remarquable est probablement 

leur isolement. Evidemment cet isolement etait dt a des facteurs geographi-

ques et climatiques difficilement evitables ; meis la "machine bureaucrati-

que ll  n'attenua pas, bien au contraire, cet isolement physique. 

De par leur origine administrative, l'armee, les administrateurs du Sud 

avaient peu d'affinites avec leurs collegues diplomes d'Oxford et de 

Cambridge qui exercaient leur pouvoir stir le Nord du pays. Ces derniers pre-

tiquement tous arabisantseurent tendance soit 8 "arabiser" leur attitude 

face au Sud quills tinrent pour un territoire de sauvages (Collins dixit), 

soit a oublier cette partie du pays. 

De Ieur cete les pdministrateurs du Sud "s'africaniserent", c'est d'ail-

leurs dans une certaine mesure ce qui leur etait demande. Parmi les tetes 

de chapitre du "Memorandum on southern policy" de 1930 on peut lire : 

"c) fundamental necessity for British staff to familiarize themselves 

"with the beliefs and customs and the languages of the tribes they 

"administer." 

Dens le corps meme du texte un passage a ete souligne par le redacteur du 

memorandum : 
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"on n'insistera jamais assez sur is fait que parler la langue mater-

"nelle du peuple quill dirige (controls) est is premier devoir de 

"l'adMinistrateur". (I) 

De fait, les deux realites du Soudan, negritude et arabisme se trouve-

rent transposees dens l'administration coloniale. Pour les "political 

officers" du Nord les administrateurs du Sud devinrent des "Bog Barons", 

(Barons du marais, en langue anglaise la nuance pejorative est assez nette) 

que l'on laissa h leur solitude, h leur chasse au gros gibier et eventuelle-

ment 8 leurs expeditions punitives. Les larges deficits financiers (2) de a 

region justifierent le peu d'interet que l'on portait au Sud et 6 ses admi-

nistrateurs ; ce manque d'interet entraina 8 son tour un resserrement des 

credits ce qui ne laissera pratiquement aucune possibilité aux administra-

teurs du Sud-Soudan pour entreprendre des projets de developpement economi-

que meme relativement modestes. 

Avant 1949-1950, il y eut pourtant quelques experiences de developpement, 

surtout dens l'agriculture : café, tabac, coton, riz, etc... mais faute de 

creditsces experiences n'allerent guere au-delh de l'exploit individuel 

d'un commissaire de district autodidacte en matiere d'agronomie. 

Administrativement la region 6 -telt decoupee en trois provinces ayant cha-

cune a sa tete un gouverneur. Le gouverneur de province n'avalt d'autre su-

perieur hierarchique que le gouverneur general en poste a Khartoum. Le trace 

des provinces correspondait a celui effectue auparavant par l'administration 

turco-egyptienne. Jusqu'h 1910, la province situee h l'extreme sud du pays 

fut appelee province de Mongala. El le correspondait h peu pres h l'ancienne 

et actuelle Equatoria, alors amputee de l'enclave de Lado. (3). Cheque 

tire de "the southern Sudan, background to conflict" Appendix I, 
p. 117 opus cite. 
Nous avons pu tirer quelques chiffres de l'ouvrage de Collins, ils ne 
concernent que le Bahr-EI-Ghazal : 

Depenses 	Revenus 

1902 	11.573 L Eg 	2.500 L Eg 

1906 	24.647 L Eg 	3.226 L Eg 

1910 	30.289 L Eg 	15.941 L Eg 
Les chiffres de la province de Mongala (future Equatoria) montrent une 
tendance similaire. Seul le Haut Nil degagea assez tat un leger surplus 
essentiellement dt aux taxes sur le betel I, mais II n'est pas suffisant 
pour combler les deficits des deux autres provinces. 
voir p,213. 
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province etait divisee en districts,chacun correspondait a une tribu ou a 

une unite tribale 	y avait 66 districts tribaux . Chacun di3 cos dis- 

tricts était en principe contrOle par un commissaire ou inspecteur britan-

nique assiste par un ma'mur (sous-officier) egyptien ou soudanais du Nord, 

puis plus tard du Sud. Par la suite, en raison des mauvaises relations que 

le plus souvent leurs detenteurs entretenaient avec les populations sudistes 

les postes de ma'mur furent supprimes. 

S'll fallait brievement resumer le principe essentiel de l'administra-

tion britannique au Sud-Soudan, c'est le terme de "gouvernement indirect" 

qui a priori semblerait le mieux adapte. Dans le cours de cette politique, 

l'annee 1920 fait date, c'est alors que fut pub lie le "rapport Milner" qui 

recommandait que l'administration du Soudan ... 

"soit dans la mesure du possible laissee, sous direction britannique, 

"aux mains des autorites indigenes lorsqu'elles existent. Une bureau-
!,cratie centralisee ... est dans l'ensemble a deconseiller pour is 

"Soudan. La decentralisation et l'emploi, Zorsque lee circonstances 

"le permettent)  des institutions indigenes sont simultanement bene-

"fiques au plan de l'economie et de Ziefficacite, ales permettent de 

"satisfaire lee besoins administratils elementaires du pays dans son 

"6 -tat de developpement actuel". (1) 

Par la suite, la politique de gouvernement indirect deviendra plus com-

plexe mais alors le Sud-Soudan sera devenu un des elements clefs du systeme 

politique soudanais. 

Les politiques britanniques 

Aujourd'hui, la classe dirigeante soudanaise interprete chaque decision 

politique du "Sudan Government" comme une entreprise "machiavelique" qui au-

rait eu pour objectif la partition du territoire national. Cela revient a 

accorder au Soudan une importance qu'il n'etit sans doute jamais. L'impor-

tance geo-politique du Soudan, ce fut en fin de compte d'être voisin de 

l'Egypte. 

(1) Extrait du rapport Milner cite par Muddathir Abd Al-Rahein in "Imperia-
lism and Nationalism in the Sudan", p. 65. Oxford at the Clarendon 
Press (1969). 
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Dans la region, Ilimperiallsre britannique ftit, si l'on permet l'expres-

sion, un imperialisme hydraulique, litteralement mu par l'eau. L'Egypte et 

le Canal de Suez etaient indispensabies a l'Empire britannique. En ce qui 

concerne l'Egypte, l'objectif du gouvernement de la Grande-Bretagne etait 

de se maintenir "par la paix si possible, par la guerre si necessaire", 

(l'expression revient souvent dans la presse imperialiste de l'epoque). Se- 

Ion le mot de Cromer : "Whoever hold's the Sudan holds Egypt", et ce pour la 

simple raison quo l'Egypte n'etant rien sans le Nil, que les sources du Nil 

se trouvant au Soudan, toute puissance qui contrOlerait le Soudan pourrait 

exercer une pression redoutable sur l'Egypte. 

Ce raisonnement fort simple a probablement guide la politique britanniquc 

vis-a-vis de l'Egypte et du Soudan jusqu'a la fin de la periode coloniale. 

Neanmoins, dens ses grandes lignes, cc raisonnement est faux. II ne consti-

tue qu'un mythe politique de plus a ajouter a une riche panoplie. 

En effet, le Nil Blanc dont le cours est situe sur le territoire du Sud-

Soudan a une decharge annuelle (I) de 27,5 milliards de metres cubes, alors 

que le Nil Bleu qui prend sa source dans le Lac Tana en Ethiopie a une de-

charge annuelle de 51 milliards de metres cubes. Si l'on considere que sur 

les 27,5 milliards de metres cubes du Nil Blanc (a Malakal), 13 milliards 

sont apportes par la Sobat qui prend sa source en Ethiopie, on doit en con-

clure que l'imperialisme britannique s'est trompe de colonie. Le "point stra-

tegique" du Grand Nil n'est pas le Sud-Soudan mais l'Ethiople que l'impOria-

lisme britannique ne contrbla jamais. 

Certes, le fait que le Soudan pout etre plus encore que l'Egypte soit un 

"don du Nil" est un fait incontestable mais Si l'on raisonne en terme de 

contrOle du fleuve a ses sources, on volt que le raisonnement est faux. Pre-

cisons que ce raisonnement no fut pas exclusivement celui de l'imperialisme 

britannique mais aussi celui de l'imperialisme turco-egyptien qui revendiqua 

longtemps "se" colonie soudanaise par crainte de se voir coupe du Nil. Quoi-

qu'il en soit, des premisses fausses n'empechent pas des actions politiques 

coherentes ou non. 

II nous a semble important d'etablir des maintenant que jusqu'en 1924 et 

probablement au-dela, le centre de gravite des politiques britanniques au 

(1) pour ces chiffres voir Barbour (1960) p. 116 ss, opus cite p.29 note 1. 
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Soudan n'est pas situe sur le territoire soudanais mais en Egypte (I). De 

plus, le fait quo la presence britannique au Soudan soft une presence "anglo-

egyptienne" (Condominium de 1898) amena la Grande-Bretagne 8 adopter vis-à-

vis du Soudan une politique economique de moindre coUt. Jusqu'a 1924 environ 

II no s'agissait pour l'essentiel quo de faire regner la "pax britannica" 

dans une region acre -tee strategiquement importante pour l'Egypte. 

En ce qui concerne le Sud-Soudan cette politique fut menee de facon tres 

empirique ; ii s'agissait d'administrer au moindre cart ce qui jusqu'a 1924 

fut else car plus des 2/3 des depenses budgetaires etaient financees par 

l'Egypte. It s'agissalt aussi d'eviter toute espece de trouble ; pour cette 

raison le systeme de taxation "direct" ou sous forme de travail force fut 

toujours extremement leger, a tel point d'ailleurs quo les habitants d'autres 

regions de l'Afrique du Sud du Sahara °CI le processus d'accumulation primi-

tive etait parfois tres dur (colonies francaises notamment) n'hesitaient pas 

a chercher refuge au Sud-Soudan (Collins 1971 p. 248 ss.). 

Pour eviter des troubles, l'administration britannique empecha les contacts 

entre le Nord et le Sud du Soudan. Nous avons essaye de rendre compte au ni-

veau des mentalites collectives de ce qui nous semble etre une opposition 

profonde entre les deux parties du pays, nous n'y reviendrons pas, Si ce 

n'est pour reaffirmer que cc point nous parait essentiel. 

(1) Des le debut de la colonisation anglo-egyptienne, Lord Cromer Ocrivit a 
Kitchner : "Generally what I want is to control the big questions, but to 

leave all the detail and execution to be managed locally. 
In the "big" I of course include all such measures, for instance, as 
involve any serious interference with the water-supply of the Nile, or 
any large concession to Europeans or others", cite par Collins (1971) 

p. 31, opus cite. 
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II 	SECTION D :- LES POLIT1QUES COLON ALES & LE PROBLEME DU SUD-SOUDAN  

111.D1 - LES DEUX MEMORANDUM 

C'est peu de temps apres la premiere guerre mondiale que prend corps une 

politique de separation du Nord et du Sud. La separation existe de fait et 

la politique ne fait que l'enteriner. 

A cette époque le Gouverneur General met en place les mesures de "closed 

districts" qui limitent fortement les deplacements des soudanais d'une re-

gion a une autre. 

En 1917, un corps d'armee de sudistes remplace le corps d'armee nordiste 

qui stationnait dens le pays ; cc fait marque le debut d'une politique"d'as-

similation" culturelle au niveau de l'administration. Les commandements et 

les grades cessent d'etre ceux en vigueur dens l'armee egyptienne : c'est le 

systeme britannique qui est employe. Presque simultanement le dimanche rem-

place le vendredi come jour de repos et le pays est di vise en spheres d'ir- 

fluence pour les differentes congregations religieuses : Peres de Verone, 

Anglicans, Presbyter-lens, etc... 

Progressivement, on decourage la tendance des habitants a employer l'arabc 

come "Lingua Franca" et c'est la langue anglaise qui prend cette place. En 

1930, cette politique de separation sera clairement formulae dans un "Memo-

randum on Southern Policy". Par dela les phenomenes lies aux structures et 

qui ont *ate abordes, deux elements expliquent cc memorandum et la politique 

qu'il definit : 

La montee du nationalisme soudanals qui s'appuyait sur les officiers et 

eleves du college militaire de Khartoum. Contre cc nationalisme naissant 

le colonisateur "joua la carte" du tribalisme ainsi quo le prouve le ren- 

forcement a la m'ame époque des "Sheik power ordinances" dans le Nord. 

Les analyses de Luggard, son premier ouvrage parutsn 1918 (1), jouerent 

aussi un role fondamental dens l'elaboration de cette politique. De la 

(1) "Revision of Instructions to Political Offices on Subjects Chiefly 
Political and Administrative 1913-1918" Londres 1918. 
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meme facon le rapport, precedemment mentionne, qu'ecrivit Milner sur le 

Soudan avant son depart pour la Nigeria o0 II devait mettre en pratique 

les principes Luggardiens, inspira directement la politique du memorandum. 

Dans ces conditions on comprendra que le memorandum debut;tpar cette 

phrase : 

"La politique du gouvernement au Sud-Soudan a pour objet de cons truire 
une sgrie d'unitgs raciales ou tribales ., organisges et structurges 

"selon Zes coutumes locales et lescroyances traditionnelles, dans la 

"mesure oil ces pratiques ne heurtent pas le sens de l'equitg et de la 

"bonne adminis tration". (1) 

On assista alors 6 une "traditionalisation" du Sud, des institutions tri-

bales parfois moribondes du fait de la traite des esclaves ou des guerres 

tribales furent ressuscitees. II fut proscrit au soudanais du Sud de porter 

des vetements de style "arabe", certains commissaires de districts allerent 

meme jusqu'e interdire l'usage de la Iangue arabe dans leur region. II con-

vient pourtant de ne pas exagerer ce processus de "traditionalisation" car 

le statu quo niavait jamais &to' tres profondement bouleverse, surtout pour 

les grandes tribus telles les Dinka, les Nuer, les Shilluk et les Azande. 

Selon certains soudanais du Nord la politique de la Grande-Bretagne aurait 

eu pour but de rattacher le Sud-Soudan a l'Afrique de l'Est. En effet un rap-

port secret (1945) mentionne cette possibilite : 

"C'est seulement par le dgveZopperrent gconomique et le dgveloppement 

"de l'education que ces gens peuvent etre mis en condition afin de 

"se passer d l'avenir de toute assistance extgrieure, que Zeur sort 

"soit gventuellement tig a ceZui du Nord-Soudan ou bien c ceZui de 
"Z'Aftique de VEst (ou partiellement aux deux)". (2) 

Mais ii slagit d'une hypothese dont le caractere pragmatique, marque dans 

la redaction, laisse precisement place a un grand nombre de politiques; et 

rien dans les politiques suivies jusqu'e 1946 ne permet d'affirmer une vo-

lonte concrete de la part du colonisateur britannique de rattacher le Sud-

Soudan 8 l'Afrique de ItEst. De fait, la crise de Facnoda passee, le 

cite par Mohammed Omer Beshir en appendis 6 "the Southern Sudan 
background to conflict" (1968) opus cite. 
ldem. 
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differend anglo-beige regle, le Sud-Soudan redevint une piece relativement 

secondaire de l'echiquier politique de la region. 

Neanmoins, le Sud et son eventuelle "separation" servi rent de moyen de 

pression a la politique britannique vis-à-vis du Nord et, surtout, vis-à-

vis de l'Egypte. 

En ce qui concerne le Nord-Soudan, la "menace" servit e "fixer" le natio-

nalisme sur un probleme utilise tant5t pour alarmer les leaders nationaux, 

tantOt pour les rassurer. Dans le cas egyptien la politique suivie etait 

assez subtile. D'une part, l'Egypte a toujours craint, e tort plus qu'e 

raison, qu'une puissance hostile ne parvienne a controler le Nil ; d'autre 

part, e cette époque, le pays du Khedive n'avait pas renonce 8 la creation 

d'un immense etat qui engloberait la presque totalite de la Vallee du Nil. 

C'est le un projet qui avait ete formula' par Mehemet Ali des 1820. 

En consequence, , l'Egypte s'opposa toujours 8 la separation du Nord et du 

Sud-Soudan et soutint les revendications des nationalistes soudanais sur ce 

point. Mais, face a la Grande-Bretagne, l'Egypte n'etait pas desarmee, sur-

tout apres la seconde guerre mondiale. Le Canal de Suez lui fournit un moyen 

de pression -fres efficace dont elle sut se servir habilement : contra un 

droit de presence "perpetuelle" de l'Angleterre sur les rives du canal, el le 

obtint l'assurance que le Sud-Soudan ne serait pas separe du Nord. 

C'est ainsi, qu'en 1946, la politique britannique vis-à-vis du Sud fut 

magistralement revisee dens un nouveau memorandum qui se termine ainsi : 

"La poZitique du gouvernement du Soudan concernant is Sud-Soudan est 
consciente du fait que les habitants de cette partie du pays sont 

"d'origine nettement africaine et n4jrode, mais que les facteurs 
"geographiques et 4conomiques, autant que Z'on puisse presentement 
"en juger, s'unissent pour her, de facon inextricable, Zeur dgve-
uloppement futur c celui du Soudan du Nord arabise et Mbyen-Oriental. 
"Le gouvernement du Soudan prendra done les mesures propres a certi-
"fier aux sudistes, grace au developpement de l'education et de 
"l'economie, qu'ils seront pr6-ts dons is futur pmndre en mains 
"Zeur des tin en tant que partenaires socialement et economiquement 
"egaux. 
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Si l'histoire est riche en revirements, on admettra que celui-ci n'est 

pas des moindres ; ii suffit de se reporter au debut du memorandum de 1930 

pour mesurer l'ampleur du virage. Cette relative incoherence pese aujour-

d'hui -fres lourd sur la situation du pays tout entier. II n'est guere con-

seille de refaire l'histoire a partir de ce qui n'a pas ete, sous pretexte 

que cela aurait pu el - re ; neanmoins, on ne peut s'empecher de penser a co 

qui aurait pu advenir Si les choix politiques avaient &ft' strictement de-

finis. 

De ces deux memorandums, un est de trop. Chacun definit une politique 

dont la logique interne est satisfaisante en sol et, partant, inconciliable 

avec la logique interne de l'autre. A tel point qu'aujourd'hui encore, ou 

pour le moms jusqu'a une date tres recente, selon que l'on s'adresse a un 

interlocuteur "unitariste" ou "separatiste", l'argument fondamental utilise 

par le premier ou par le deuxiere est en general celui employe dans l'un 

des memorandums. 

Dans le premier cas, l'interlocuteur insiste sur "les facteurs economi-

ques et geographiques" communs, ainsi quo sur la necessite pour le Sud de 

se developper dans le cadre d'un Soudan uni. 

Dans le second cas, l'accent est mis sur la realite proondement africano-

negroide du pays et sur la necessite de lien son sort a celui de l'Afrique 

du Sud du Sahara. 

Dans un cas comme dans l'autre, la personne interrogee oublie ou mini-

mise l'impact de l'une des politiques. Or, le fait est que chacune de ceiles 

definies dans les deux memorandums renforca les anciennes mefiances entre 

les deux parties. 

La politique de 1930, ainsi que l'action des missions (1) reveillerent 

les souvenirs de la "traite" dans la conscience Sudiste, mais aussi provo-

querent la me -fiance des Nordistes vis-a-vis des Sudistes qui alors apparu-

rent come les "protégés" tout devoues a la cause du colonisateur. 

Par la suite, la politique de 1946 provoquera la mefiance des Sudistes 

(1) A cette époque, le Sud-Soudan fut"erige" en barriere entre l'Afrique 
de l'Est et le monde musulman. 
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envers les Nordistes qui apparaitront sous le double visage d'anciens escla-

vagistes et de nouveaux colonisateurs. 

Ces attitudes sont loin d'être des fantasmes ; elles traduisent un etat 

de fait resolument objectif dont nous avons fourni une Obauche d'explica-

tions. Or, pour des raisons tout aussi objectives, lc .rese de l'Unite avec 

le Nord l'emporta en 1946. 

A cette époque, le "pouvoir de marchandage" du Nord, soutenu par l'Egypte 

est incomparablement plus puissant que celui, pratiquement inexistant, du 

Sud. 

Dans la partie Sud du pays, la politique :, inspiree des principes de Luggard 

et M 11ner nlavait. abouti qu'a maintenir une sorte de statu quo tribal. 

Celle politique menalt au "Development on Native Lines" qui consistait e 

ne rien faire qui soit susceptible de changer ou d'alterer l'organisation 

traditionnelle. Come tout projet d'importance apporte precisement un chan-

gement, jusqu'a 1946 on ne fit pratiquement rien. Le processus d'accumula-

tion primitive restait donc en suspens. 

Les quelques cadres formes par les missions etaient peu nombreux et, de 

toute facon, d'un niveau tres souvent inferieur a ceux formes dans les eco-

les du Nord. 

L'enseignement superieur, peu developpe dans le Nord mais suffisamment 

pour avoir donne naissance a une "association des diplOmes de Gordon Col-

lege", association qui jouera un role non negligeable dans le doveloppement 

du nationalisme soudanais, ne connaissait rien de comparable dans le Sud oi 

les quelques etudiants existant devaient aller poursuivre leur scolarite e 

Kampala, en Ouganda. 

Enfin, les habitants du Nord qui en avaient la possibilite et le desir, 

pouvaient beneficier de la culture musulmane d'El Azar, au Caire. Dans le 

Sud rien de semblable n'existait. Le vent venant du Nord soufflait plus 

fort que celui venant du Sud et, aujourd'hui encore, rien ne permet de pen-

ser qu'il en soit autrement. 

C'est pourquoi, lorsqu'en 1947 se rOunit e Juba une conference chargee 
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d'amenager la nouvelle politique d'unification, les representants Sudistes 

ne purent qu'enteriner des decisions prises depuis longtemps sans lcur ac-

cord, et mime sans leur avis. 

Le compte-rendu de cette conference est -fres revelateur du fosse qui 

separe les deux pays. L'unification fut alors presentee sous la forme d'une 

eventuelle participation du Sud 8 une assemblee legislative qui allait re-

presenter le Soudan tout entier. Le Nord avait eu l'experience de quatre 

annees de pratique gouvernementale au sein dun conseil consultatif. Dans 

le Sud, rien de tel n'existait et les diverses tentatives avaient pratique-

ment toutes echoue. 

C'est dans cc contexte qulil convient de replacer les dialogues sui-

vants (I) : 

Extraits du compte-rendu de la conference  

- Hassan Fertak (Sudiste), repondant au Jugs Shingeiti, dgelara que 

"toute chose devait avoir un commencement. Le Nord avait eu son 

"Conseil Consultatifspendant quatre ans, iZ gtait prt maintenant 

'our l'etape suivante : l'Assemblee Legislative. 

"Les Nordistes etaient eomme des eleves qui, apres avoir suivi 

"avec succes l'enseignement de la classe primaire, &e prgparaient 

"d entrer en classe secondaire. Le Sud, Zui, n'etait pas encore en - 

"trg dans la classe primaire. Ii serait done absurde de l'admettre 

"directement en classe secondaire". 

-. Mohamed Saleh Effendi Shingeiti expliqua "qua les membres du 

"Conseil Consultatif n'etaient pas tous au m6'me niveau, certains 

"gtaient plus avances qua d'autres, et Zes moms avances avaient 

"beaucoup appris des plus avances". 

L'interet de ces repliques est de nous montrer "sur le vif" le complexe 

d'inferiorite du Sud, cree par le paternal isme colonial face au complexe de 

superiorite d'un excellent representant de la classe des "Effendis"du Nord 

ayant assimile certainecvaleurcde la nation colonisatrice. 

(1) In Mohamed Omer Beshir (1968) Appendix 9. 



227. 

Au premier jour de la conference, les dix-sept representants du Sud fu-

rent unanimes pour exprimer leur mefiance vis-a-vis d'un projet qui, en fait, 

etait déjà une politique tendant a unir le Nord .  et le Sud dans une meme as-

semblee legislative. Cette unanimite dura jusqu'au lendemain matin o , des 

le debut de la séance, un administrateur sudiste, Clement Mboro, annonca 

que "pendant la nuit" I avait change d'avis, de meme que certains de ses 

compatriotes. 

II ne fait aucun doute que Mohamed Saleh Effendi Shingeiti etait pour 

quelque chose dans ces retournements. Quoi qu'il en soit, treize Sudistes 

furent envoyes a l'Assemblee Legislative (95 membres), lorsque celle-ci com-

menca a fonctionner en 1948. 

Entre-temps, le territoire Azande (pres de la frontiere congolaise) avai+ 

ete choisi pour une experience de developpement social et economique, fonde 

sur la culture cotonniere. 

Ill .D2 - LE COMPLEXE AGRO-INDUSTRIEL DES AZANDES  (1) 

Les Azandes no se rattachent pas au grand groupe Nilotique majoritaire 

au Soudan, mais a un grand groupe de peuples africains : Les Bantous. 

Le projet fit l'objet d'une etude serieuse au terme de laquelle le terri-

toire Azande fut di vise en parcelles ayant la structure reproduite page 228. 

Cheque lot avait une longueur inferieure a 500 metres. En 1950, environ 

50.000 familles etaient ainsi installees. L'arbitraire preside souvent a ce 

mouvement ; des families, des amis furent separes. 

Neanmoins, la production fut satisfaisante, jusqu'au jour oti les Azandes 

s'apercurent que les autorites achetaient lcur coton a un prix bien infe-

rieur a celui pratique par les autorites belges, de l'autre cote de la fron-

tiere (2). Ste -tent rendu compte de l'attitude du gouvernement britannique a 

leur egard, les Azandes se desinteresserent peu a peu de leurs cultures et, 

jusqu'a 1955, date de "l'incident de Nzara", les rendements ne cesserent de 

decroitre. 

D'apres : the Zande Scheme an anthropological case study of Economic 
Development in Africa, par Conrad C. Reining Northwestern University 
(African Study). Evanston - Illinois - 1955. 
La frontiere coupe le territoire Azande 	y a 400.000 Azandes au Congo 
Kinshasa, 30.000 en R.C.A. et 170.000 au Soudan. Chiffres de 1955. 
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Pourtant, outre les installations agricoles qui fonctionnaient tent bien 

que mal, quatre usines furent construites dans la region : une filature, une 

usine de tissage, une huilerie et une savonnerie. A cela II faudrait ajouter 

toutes les infrastructures qui durent etre montees de toutes pieces. 

En deptt des difficultes, en 1951 l'hutlerie produisit 40 tonnes .d'huile 

et 90 en 1952 (la graine de coton servait de matiere premiere). 

La centrale electrique, que l'on avait oonstruite pour fournir de l'ener-

gie aux usines, etait 8 l'epoque la troisieme de par son importance dans le 

pays (apres cellesde Khartoum et de Port-Soudan).. 

Ces realisations eurent un rile d'attraction et, en 1952, une sucrerie 

etait betie au Sud de Yambro, chef-lieu de la region. Par la suite, elle 

produisit 64 tonnes de sucre par an, en moyenne. 

Tous ces travaux peserent tres lourd sur les Azandes qui durent fournir 

la main d'oeuvre pour construire les infrastructures et, notamment, le re-

seau noutier indispensable a la commercialisation des produits. 
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Pourtant, en ce qui concerne la politique de commercialisation des pro-

duits menee par "L'Equatoria Project Board" (1), l'echec fut complet. Le 

"Board" vendait au prix du marche sur lequel I I voulait s'implanter ; c'est 

ainsi que le prix de vente du tissu fabrique a Nzara etait moms eleve dens 

le Nord quo dans le Sud ; en effet, dens le Nord les tissus importes 

(d'Allemagne, de l'Inde, du Japon) supportaient des charges de transport 

moms elevees qua dans le Sud. 

On vit alors des marchands, generalement etrangers (indiens, grecs,etc...) 

qui achetaient du tissu fabrique a Nzara sur les marches du Nord at le re-

vendaient dans le Sud 8 un prix inferieur a celui du mere tissu mis en vente 

par l'E.P.B. sur les marches locaux. Le phenomene etaJt Identique pour les 

autres produits. 

Dans ces conditions, qu'ils soient cultivateurs de coton ou travail leurs 

aux usines de Nzara, les Azandes avaient des raisons de mecontentement. Ce 

mecontentement etait d'autant plus legitime que le schema agro-industriel 

du territoire Azande etait tres rentable (en 1951-1952 le benefice net 

s'eleva a 200.000 LE). Ce n'est qu/en 1955 que ce mecontentement va se trans-

former en emeute, puis en revolte dens tout le Sud. 

En 1954, les cours mondiaux du coton amorcent une chute vertigineuse qui, 

evidemment, va se repercuter sur le schema Zande. Clest aussi a la memo 

époque quo commence la politique de soudanisation des postes adminislratifs 

at techniques. Au paternalisme de l'administration britannique (2) va suc-

ceder Ilarrogance de l'Effendi, qui voit dens le Sudiste un homme "en re-

tard" (bacward) qu'il faut eduquer. II volt aussi dans le Sudiste l'ex-es-

clave (Abib) que ses ancetres ont domino pendant plusieurs annees. 

La depression economique, et la crise relative qui en decoule, vont etre 

Organisre d'Etat chargé de la commercialisation et de la gestion. 

Dans les annees cinquante, le Commissaire du District Azande ecrivait 
au Gouvernement central : "the character of the people as a whole is 
good natured and amenable, they can understand a simple argument and 
they have a sens of humour. On the other hand while enthusiasm for 
novelty is easily raised, they are apt to become quickly bored. The 
will for sustained effort needs constant impetus by interest taken and 
encouragement given by the supervisory staff". 
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interpretees par les Azandes selon un schema politico-traditionnel, en ce 

sens qu'il recouvre a la fois les antagonismes passes:"they look at us as 

though we are trees, not people" et les problemes politiques presents : 

refus d'une constitution federale, "arabisation" de la politique de soudani-

sation (sur 800 postes a pourvoir, 6 seront accordes a des sudistes). 

C'est ainsi, qu'en Jul Met 1955, alors que le nouveau directeur general 

des usines de Nzara essayait de renvoyer un travailleur, l'emeute eclata. 

Peu de temps auparavant, ce m6me directeur avait renvoye 300 travail-

leurs qui, pour la plupart, n'avaient pas encore quit -F-6 la ville. Le fait, 

non verifie mais possible, que le directeur alt frappe l'ouvrier Azande qui 

avait insulte un employe Nordiste, servit de catalyseur. La troupe intervint, 

it y eut des morts. A partir de cette date et jusqu'a aujourd'hul, le schema 

agro-industriel du territoire Azande a cesse de se developper. 

En AoUt 1969, nous avons rencontre un ingenieur agronome soudanais qui 

se rendait a Nzara pour reorganiser le schema.Jusqu'en 1972, cette tache fut 

rendue difficile par la proximite d'un maquis separatiste qui operait dans 

cette region frontaliere. 

II .03 - DEVELOPPEMENTS POLITIQUES  

L'incident de Nzara fut l'aboutissement d'une hostrlite qui n'avait cesse 

de croitre depuis 1951, date a laquelle un representant sudiste de l'assem-

blee legislative donna sa demission pour ;rotestl3r contre le fa•t7que le Nord 

refusait d'envisager.de doter le pays d'une consitution federale. 

En 1953, les quatre principaux partis politiques du Nord signerent avec 

le Caire un accord concernant la future independence du Soudan. Au terme de 

cet accord la politique vis-a-vis du Sud se voyait redefinie de facon beau-

coup plus vague qu'elle ne l'avait ete en 1946. A cette époque 1 , 1)avait ote c16,. 

cide que le gouverneur general, seul representant britannique appele a de-

meurer en place jusqu'a ce que l'assemblee se prononce pour l'independance 

totale, serait chargé de veiller a ce que les inter6ts particuliers du Sud 

soient respectes. 

Dans l'accord soudano-egyptien, it &Fait dit que n le gouverneur general 

devra s'assurer de cc que les pribcipes d'egalite sont respectes dans 

toutes les provinces." 
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La Grande-Bretagne s'inclina devant le fait accompli ; aux demandes 

d'explication des representants du Sud, ii fut repondu que,n'ayant pas de 

parti politique officiel, les representants sudistes n'avaient pu etre in-

vites a la conference. Pour couper court 8 l'argument, fin 1953, le 

"Southern Party" fut cree 	tous les representants du Sud en faisaient 

partie. 

On remarquera que cet embryon de politisation du Sud fut le fait de la 

rencontre avec le Nord et non pas celui d'une evolution interne autonome. 

En 1954, le "Southern Party", pour ne plus apparaitre comme un groupe 

etroitement regional, devint le "Liberal Party". Cependant, ce parti liberal, 

ouvert a tows, ne regroupa jamais que des elements sudistes, alors qu'a 

l'inverse les partis politiques du Nord reussirent a amalgamer des repro- 

sentants du Nord, de l'Est, de l'Ouest et parfois,quoique plus raremont, 

du Sud aussi. 

111.D4 - L'INDEPENDANCE ET LA REVOLTE 

Alors que le pays s'acheminait vers son independence, la joie qui re-

gnait dans le Nord faisait place a l'apprehension dans le Sud. 

A la fin de l'annee 1953 se deroulerent les premieres elections *isle-

tives soudanaises ; le parti pro-egyptien l'emporta et l'un de ses leaders 

IsmaT'l El Azari, fut nomme premier ministre. Durant sa campagne, ii avait 

promis "qu'il laisserait le Sud s'occuper de ses propres affaires". Cette 

premiere promesse ne sera pas la derniere ne pas etre tenue. 

Cette campagne electorale va reveler l'inexperience, voire l'inconscien-

ce des politiciens du Nord vi-C-vis de la situation du Sud. 

Les deux grands partis antagonistes du Nord, le parti pro-egyptien 

d'Azari "National Union Party", et le parti Mahdiste, "L'Umma".(nationa-

liste, anti-egyptlen qui beneficiait alors du soutien britannique), avaient 

chacun, envoye des representants faire campagne dans le Sud, lequel repre-

sentait un quart des sieges a pourvoir, soit 22. 

Aux attaques de "1' Umma Liberal Party" ( car pour la circonstance 
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on avait donne une "note" sudiste au parti Mahdiste (1) contre le N.U.P., 

celui-ci repliqua en rappelant aux Sudistes par la bouche des marchands ou 

gallaba d'origine Nordiste qui constituaient sa principal° clientele, que le 

chef de It U !rum' a , Sadiq El Mahdi, ainsi que ses fideles etaient les des-

cendants de leurs plus grands ennemis, les marchands dlesclaves, et que 

s'ils votaient pour eux l'oppression passee recommencerait. 

Les porte-paroles de "L i 'limma Liberal Party" repliquerent en accusant 

les gal laba d'exploiter les Sudistes (2). 

Lorsque l'on salt la tension qui commencait a se developper dans le Sud 

a cette époque, et parallelemant la conscience de leur propre identito qui 

caracterisait une certaine categorie de Sudistes (officiers, soldats, em-

ployes aux ecritures, etc...), on realise la fermentation politique que du-

rent produire ces propos. 

Ici encore, on constate que la vie politique du Sud se developpa par 

l'intermediaire du Nord qui, en quelque sorte, servit de relais a la diffu-

sion de la conscience politique Sudiste. 

Finalement, le Parti d'Azari, le N.U.P., gagna six sieges dans le Sud 

contre douze au "Southern Party" et quatre aux independants. •Azari n'ayant 

pas tenu ses promesses, en Juin 1954 le "Liberal Party (ex "Southern Party") 

convoqua une grande reunion des elus Sudistes, sans distinction de partis, 

afin de presenter un front commun capable de faire pression sur le Premier 

Ministre pour qu'il accepte de doter le pays d'une constitution federale. 

C'est a cette époque que l'on eut connal3sance du "telegramme" ; cette 

affaire est obscure. Ce telegramme cerise emaner du Premier Ministre El Azari 

etait rediee ainsi : 

On ne dolt pas oublier, car c'est la un fait fondamental, que ce furent 
les administrateurs britanniques qui, dans le Sud, firent la campagne 
electorale de " 	Umma Liberal Party". 
Cite dans le rapport capital, mais presque introuvable de la "Commission 
d'Enquete sur les incidents du Sud-Soudan" 'AoOt 1955). L'enquete deci-
dee par le Ministre de l'Interieur All Abdel Rahman fut effectuee par 
M. T.S. Cotran, Juge de District de nationalite syrienne, M. Sayed 
Khalifa Mahgoub, Directeur General de l'E.P.B., le Chef Lolik Lado, de 
Liria. M. T.S. Cotran redigea le rapport final. Nous avons rencontre le 
Juge Cotran en 1969 en Ouganda. Nous avons reussi a lire son rapport ; 
il est accablant pour les Soudanais du Nord. 



"A tous mes admdnistrateurs des provinces du Sud. 

"efe viens de signer le document d'auto-determination. 

"N'ecoutez pas Zes plaintes et Zes enfantillages des 

"Sudistes. Persecutez-les„ oppressez-Zes, maltraitez-

"les, scion mes ordres. Tout administrateur qui fail-

"lira dans l'accomplissement de mes instructions pour-

"ra e'tre poursuivi. D'ici trois mois vous comprendrez 

poZitique et vous rejouirez du travail que vous 

"avez accompZi." 

11 est evidemment douteux que ce fut Azari qui l'ecrivit ; dans ce cas, 

emanait-il dun parti de l'opposition cherchant, en s'appuyant sur les el us 

sudistes, a faire basculer la majorite ? Etait-il le fait d'un groupe de 

sudistes déjà acquis a la these separatiste ? Ou bien, faut-il voir dans ce 

telegramme une tentative du gouvernement britannique pour detourner le gou-

vernement Azari de son projet d'union avec l'Egypte ? 	II est impossible 

de repondre. Toujours est-il que pour "la commission d'enquete", ce tele-

gramme fut la cause directe, disons le catalyseur, de la revolte. 

Nous ne decrirons pas en detail cette revolte dont les peripeties furent 

nombreuses et variees. Nous nous contenterons d'un "film" des principaux 

evenements qui permettra de suivre leur evolution : 

26 Juillet 1955 : Les incidents de Nzara. 

	

7 Aorit 1955 	: "L'incident de la fleche" : un officier sudiste de Torid 

(100 km a l'Est de Juba) essaie d'assassiner un officer 

superieur nordiste. II echoue. Apres son arrestation, on 

decouvre des documents faisant etat d'une conspiration de 

certains officiers sudistes, en vue de provoquer une muti-

nerie des elements sudistes de l'armee soudanaise. 

	

9 Am:et 1955 	: Manifestation a Juba pour protester contre l'emprisonne- 

ment des officiers "mutins". 

	

10 Aotit 1955 	: Debarquement d'une partie des effectifs d'une compagnie 

de soldats "Nordistes" a Juba. 

	

14 Aoitt 1955 	: Evacuation des familles des officiers Nordistes station- 

nes a Torid. 

Ordre est donne a la Compagnie Sudiste n °  2 de Torid - 

de faire route sur Khartoum. 

233. 
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16 Aord 1955 	: II devient evident que la Compagnie n °  2 refusera de 

gagner Khartoum. 

18 Aord 1955 	: Le "Southern Corps" de Torid se mutine. 

18 au 30 Aord 1955 : Les incidents gagnent tout le Sud. Seules les trois 

vii es sont a peu pres controlees. 

30 Aord-6 Septembre 1955 : Sur l'intervention d'un emissaire britannique (1) 

M. Luce, les troupes de Torid acceptent de deposer les 

armes. Le gouvernement promet la clemence. Les troupes du 

Nord occupent la province de l'Equatoria. Par la suite, 

les principaux chefs sont executes. 

Le depart du gouverneur general britannique des la fin de la revolte va 

accelerer le mouvement vers 	i ndependance. Cependant pour atteindre son 

but, ce mouvement avait besoin du vote favorable des deputes Sudistes. C'est 

pourquoi le 19 Decembre 1955, l'Assemblee adopta une resolution stipulant 

qu'apres l'independance la requete du Sud, en vue de l'adoption d'un syst?ma 

federal, set-alt examinee "en toute objectivite" (2). Les vingt deux deputes 

Sudistes voterent donc pour l'independance immediate du pays, laquelle fut 

promulguee le ler Janvier 1956. 

Le Comite qui fut chargé d'elaborer la constitution no comptait que trois 

representants Sudistes sur quarante six. Ces trois representants finirent 

par se retirer du Comite. C'est alors que le Ministre des Affaires Etran- 

ger-es, M. Mahgoub declare : "qu'apres avoir examine.  en toute objectivitg la 

requte du Sud en vue d'obtenir un statut fgaral, ii gtait apparu qu'un 

tel statut s'averait inapplicable dans ce pays." 

Pourtant l'idee federate continua a se developper. Lors des elections de 

1958, le nouveau "Southern Federalist Party" gagna quarante sieges sur les 

quarante six qui lui etaient impartis. De plus, les Beja de l'Est demande-

rent a lour tour de jouir de plus d'autonomie vis-a-vis de Khartoum. La meme 

requete fut appuyee par les representants de l'Ouest : Kordofan et Darfur. 

Les mutins de Torid se sentant depasses par les evenements telegraphie-
rent aux Forces Armees (Q.G.) de Nairobi pour prendre conseil et deman-
der de l'aide, Ils obtinrent la reponse suivante : "... this is a most 
serious crime (to mutiny) which British consider is very wrong and you 
can expect no repeat no help from the British. They are very sorry to 
hear you have done this and they advise you to stop your mutiny ..." 
Will be given "full consideration". 
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Ces mouvements vont etre fortement combattus par le regime militaire. 

Mais, des cette époque (1956-1958), le probleme du Sud-Soudan cesse d'être 

une peripetie de la vie politique soudanaise pour devenir une composante 

essentielle de cette vie politique et de la formation du "systeme politi-

que soudanais". 

CONCLUSION 

Les pages qui precedent ne sauraient pretendre qu'au statut modeste 

d'introduction au "probleme du Sud-Soudan". El es n'avaient d'autre but quo 

celui d'esquisser les contours d'une communaute de la communaute politique 

du Soudan. II s'agissait de donner au lecteur quelques reperes concernant 

la genese de cette communaute de la communaute politique. Pour l'heure nous 

donnerons au terme de "communaute" le sens quo lui donne Kant : "interac-

tion reciproque profonde" (1). On ne peut sur la base de cette definition 

nier l'appartenance du Sud-Soudan 8 la communaute politique soudanaise. Ce 

sont meme les caracteristiques propres de cette "interaction reciproque 

profonde" qui au Soudan rendent si difficile l'attachement de la communaute 

sudiste a la communaute nationale soudanaise. Ce qui no signifie pas qu'un 

tel attachement no puisse se confirmer en se solidifiant. S'il devait en 

etre ainsi les deux communautes politiques devraient subir de profondes 

transformations qui seraient autant le resultat du processus de rapproche-

ment que la condition necessaire a celui-ci. 

En France par exemple, le fait quo le 17ud (regions de langue d'Oc) ait 

Cté rattache au Nord par un long processus, parfois -fres violent, a d'une 

part profondement transforme les deux communautes et, d'autre part n'a pas 

empeche l'unite nationale de se solidifier au fit du temps. Reste a savoir 

si le Soudan pout au XXeme siècle recommencer un tel periple et si d'autros 

processus a rythmes plus rapides no risquent pas de bloquer celui qui semble 

aujourd'hui probable. Tel serait l'effet dun eclatement de la communaute 

(1) Cite par Otto Bauer "Le concept de nation" in "Les marxistes et la 
question nationale" F.M. (1974), p. 235. 



236. 

nationale suivi par un rattachement du Nord du Soudan, sous une forme ou 

sous une autre, 	l'Egypte. Ce rattachement serait vraisemblablement suivi 

parcelui du Sud-Soudan 6 un &fat frontalier de l'Afrique de l'Est. Ce ne 

sont 18 que des hypotheses ; on pourrait sans difficultes en concevoir 

d'autres aussi peu vraisemblables. Neanmoins, si de telles hypotheses sont 

peu vraisemblables actuellement, la lenteur et les difficultes du processus 

de rapprochement et de transformation des deux communautes sont telles quo 

l'on peut prevoir quo pendant une longue periode une communaute nationale 

soudanaise incluant le Nord et le Sud du pays sera hautement instable et 

qu'il y aura, surtout parmi les elites politiques Sudistes, une forte pro-

pension a politiser selon un clivage Nord-Sud bien des debats qui a priori 

no sembleront pas relever de cette dimension. A ce18 i I faut ajouter les 

strategies des grandes puissances, actuellement favorables au statu-quo 

territorial dans la region. Si ces strategies venaient 6 changer, la fragi-

lite de la communaute national° soudanaise faciliterait les manipulations 

occultes ou non des imperialismes petits ou grands, anciens ou nouveaux. 

C'est un fait que si l'on prend comme point de reference la definition 

empirique de la nation, le Soudan no repond a aucun des criteres enumeres 

par Staline : 

"La nation est une communaut6 humaine, stable, his toriquement consti-

"tuee„ nge sur la base d'une eommunaute de langue, de territoire, de 

"vie econonique et de formation psychique qui se traduit dans une corn-

"munaute de culture". (1) 

II faut pourtant preciser que cette definition empirique n'est pas nou-

velle (memo en 1913) ; elle &telt déjà donnee en 1888 par Fr. J. NEWMANN 

dans un ouvrage de synthese : "Volk und Nation" (Leipzig). Enfin, Otto BAUEQ. 

abondamment critique et peu compris par Staline a fait une critique de 

cette definition dans "La question des nationalites et la Sociale-democra-

tie" (1906) (2). Dens cette etude, sans doute la plus complete sur la 

Staline "Le marxisme et la question nationale" in "Les marxistes et la 
question nationale" p. 313 opus cite. Dans une edition du meme ouvrage 
en langue anglaise la definition est quelque peu different° : "A nation 
is a historically constituted, stable community of people, formed on 
the basis of a common language, territory, economic life, and psycholo-
gical make up manifested in a common culture'.' In "Selection from V.I. 
Lenin and J.V. Stalin on national colonial question" Calcutta Book 
House p. 68 
Cf. "Les marxistes et la question nationale" p. 250 opus cite. 
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question, il reproche a la definition de n'.5tre qu'un catalogue qui ne peut 

demontrer les articulations et les determinations reciproques des tomes, 

ce qui etait le but precisement de l'ouvrage de Bauer : 

"Ainsi nous remplagons la simple enumeration des elements de la nation 

?ar un systere : Z'histoire commune come la cause agissante, culture 

"commune et origine commune come moyens de son action, Zangage commun 

"alors mgdiateur de la culture commune, son produit autant quo cc qui 

"la produit". (1) 

Cette reflexion est finalement plus riche que la simple definition de 

Staline qui en ce qui concerne le Soudan ne permet que d'enoncer une evi-

dence : le Nord et le Sud-Soudan ne forment pas une nation. S'il doFt y 

avoir un jour une nation soudanaise reunissant le Nord et le Sud du pays, 

cette nation se fait dans le moment present autant qua dans les moments 

passes et les politiques actuelles sont autant de moments de cette genase 

ou de son impossibilite. "L'histoire commune comme.cause agissante" se fait 

sous nos yeux, elle est le produit du systeme politique soudanais. C'est 

donc en fonction des decisions des tenants du systeme politique que la 

communaute nationale soudanaise se fera ou ne se fera pas. 

Par rapport au systeme politique soudanais le Sud-Soudan, dont le rat-

tachement s'est longtemps limite a la communaute de territoire, a le statut 

complexe de juge et partie. Le Sud est et fut un element important du sys-

tame politique en tant que source quasi permanente de crise du systeme.. 

C'est precisement cette qualite particuliare du Sud en tant que partle quU 

produisait son statut de juge. Cela, pour la seule raison que menant la 

critique du systame par les armes le Sud condamnait le systeme politique 

l'evolution dans l'instabilite, quelle que fut l'issue de la lutte armee. 

Le probleme du Sud-Soudan a joue un role important dans taus les change-

ments de regime :II fut une des causes de la prise de pouvoir par les mi-

litaires en 1958 mais ii fut aussi une des causes essentielles de la chute 

du regime militaire en 1964. C'est encore le Sud qui servit de catalyseur 

a la "Revolution de Mai" en 1969. Enfin, a l'origine meme du systeme pelf-

tique soudanais on peut penser que la "revolte du Sud" en 1955 contribua 

(1) opus cite p. 251. 
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fortement a eloigner Line fraction de la classe dirigeante du Nord de ses 

projets diunion avec l'Egypte; 

Constatons quo l'un des elements determinants du systeme politique sou-

danais est constitue par une communaute qui, pendant tres longtemps'a 

lutte pour s'en detacher, ou peut-etre pour amenager son rattachement au 

systeme politique global. 


